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AVERTISSEMENT. 


Une  perfonne  connue  par  fes  écrits  fur 
les  affaires  préfentes,  eft  placée  k Ver- 
failles  au  milieu  de  vingt  députés  des 
trois  ordres,  fes  confrères,  ou  fes  amis, 
pour  y recueillir  les  matériaux  néceffaires 
à Phiftoire  des  états. 

Ses  ouvrages  fur  la  nobleffe  & le  tiers 
ont  eu  deux  éditions,  avec  des  contrefa- 
çons ; fes  écrits  fur  le  clergé  en  ont  eu 
jufqu  à fept. 

L’auteur  s’applique  à foutenir  avec 
courage  les  droits  de  l’homme  , & les 
libertés  de  cette  claffe  de  citoyens,  que 
Porgueil  & l’oppreffion  nous  préfentent 
fous  le  nom  odieux  de  BAS  clergé  & de 
TIERS-ÉTAT. 

Voici  la  marche  de  cette  hîftoire:  elle 
ne  fera  pas  affujettie  à l’ordre  des  temps, 
comme  les  gazettes  ; elle  paroîtra  par 
Livres,  dont  chacun  expofera  Phiftoire 
d’une  opération  de  Paflemblée  nationale. 
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Ainfi  les  éleârions  provinciales  deman- 
doient  un  cahier  féparé,  parce  que  c’en: 
un  tout  complet  dans  fes  parties. 

Les  élevions  de  Paris  demanderont 
encore  un  fécond  caliier  fepare  des  prece- 
dens,  parce  que  les  éleûions  faites  dans 
la  capitale  ont  ofïert  à 1 auteur , qui  y a eù 
part , des  nuances  & des  phénomènes 
particuliers  qu’il- a voulu  expofer. 

Ces  alfemblées  font  toutes  les  élémens 
de  l’alfemblée  générale  de  la  nation  ; elles 
dévoient  donc  être  comme  la  préface  de 
rhiftoire  des  états-généraux. 

L’amour  de  la  patrie  & de  la  libérté, 
la  haine  des  tyrans,  & la  fidélité  aù 
meilleur  des  Rois , font  aujourd’hui  les 
fentimens  dominants  en  France,  ces  fen- 
timens  régneront  dans  cet  ouvrage , nous, 
le  jurons  à la  patrie. 
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LIVRE  PREMIER. 


Hijloire  des  éleclions  des  bailliages. 

Les  afTemblées  du  tiers  & de  la  noblelTe^ 
pour  rélecHon  de  leurs  députés  aux  états- 
généraux,  ont  été  en  général  peu  orà- 
geufes  ; les  débats , les  éleéHons  gra- 
duelles , la  compofition  du  cahier , les 
élections  des  députés  aux  états-généraux^ 
iTont  pas  été  tumultueux. 

On  a obfervé,  au  contraire,  dans  les 
chambres  eccléliaftiques  ^ une  grande 
agitation , des  défiances  & de  violentes 
contradiâions  : d’où  vient  cette  con- 
duite^ dans  un  corps  fait  ^ par  état-,  pour 
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montrer  un  efprit  de  concorde  ? Les 
obfervations  luivanresfemblent  refondre 
ce  problème,  qifil  ett  elfentiel  de  traiter 
avec  le  plus  grand  détail,  puifque  la 
première  portion  des  états-généraux  fera 
' compofée  de  l’ordre  du  clergé  ; il  eft 
néceifaire  d’ailleurs,  avant  d’écrire  l’hif- 
toirc  des  états-généraux,  de  montrer  les 
bafes  & les  moteurs  fecrets  qui  élèveront 
les  faébons-,  qui  mettront  en  aétion  les 
intérêts,  & entraîneront  les  révolutions 
& les  événemens. 

Le  clergé  de  France  doit  fa  perma- 
nence indeftruclible  dans  l’état , à fa  ' 
xonftitution  politique  ; elle  eft  telle , en 
France,  que  le  plus  petit  diocèfe  eft  une 
efpèce  de  monarchie , invifible  au  refte 
de  l’état,  régie, par  un  prélat,  & fur-tout 
^par  fes  grand  - vicaires c]ui  en  font  les 
^miniflres  ; le  chapitre  en  eft  une  forte  de 
'fénat , fans  le  confentement  duquel  rien 
.ne  peut  palFer  comme  loi  ; les  fynodes., 
•qui  feroient  li:  redoutables  aujourd’hui 
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an  haut  clergé,  en  font  les  états-généraux; 
les  archidiacres  ambulans  font  les  inten- 
dans  du  petit  empire  ; les  doyens  ou 
officiaux  ruraux  en  font  les  gouverneurs 
des  provinces  ; l’official  & les  promoteurs 
en  font  le  corps  de  judicature.  Et  toute 
cette  fuite  hiérarchique , pourquoi  a-t-elle 
été  établie  à d’image  du  gouvernement 
politique  des  peuples  ? Pour  régir  l’ordre 
des  curés,  qui  eft  le  gros  de  cette  minia- 
ture de  gouvernement  facerdotal. 

Au  commencement , l’églife  n’étoit 
pas  ainfi  difpofée  : quelques  apôtres  ou 
évêques , quelques  difciples  formoienî 
Je  corps  des  pafteurs  des  âmes  ; mais 
quand  l’églife  devint  riche  des  bienfaits 
des  peuples , quand  les  nations  eurent 
créé  des  impôts  en  faveur  de  leurs  autels, 
le  gouvernement  de  ce  nouvel  ordre  de 
citoyens  dans  l’état,  exigea  cette  police 
extérieure  : Jéfus-Chrift  avoir  formé  fon 
égiife  en  république  , & cette  églife, 
répandue  dans  fempire,  s’organifa  d’une 
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manière  monarchique  & parallèle  à celle 
des  nations;  & le  facerdoce  & l’empire, 
ainfi  réunis  , s’aidèrent  réciproquement 
pour  gouverner  les  efprits  & toutes  les 
facultés  de  l’homme  réuni  en  fociété. 

Cette  organifation  politique  du  clergé , 
eft,  de  fa  nature,  indeftruâible  ; la  na- 
tion a vu  les  dynafties  royales  s’élever 
& difparoître  ; elle  a vu  des  feigneurs 
ufurper  l’autorité  royale  , & divifer  la 
France  en  vingt  fouverainetés,  fans 
que  ces  révolutions  aient  pu  attenter 
à la  forme  politique  du  gouvernement 
particulier  ; c’eft  un  corps  fujet , en  même 
temps  féparé , qui  ne  participe  point  aux 
mouvemens  politiques  des  empires  /ni  à 
leurs  révolutions  ; il  ne  tient  qu’à  l’opi- 
nion des  hommes  ; tant  que  cette  opinion 
lui  eft  favorable , l’églife  eft  triomphante  ; 
auffi-tôt  que  l’opinion  l’attaque,  tout 
l’édifice  eft  en  danger  : Arius,  Calvin  & 
Luther  renversèrent  la  plus  grande  & la 
meilleure  portion  de  . l’empire  facerdotal 
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Au  mîdi'&  en  France , fa  coriftitutîon 
a été  telle , qu’elle  a réfifté  à tous  les 
aflauts  des  Albigeois,  aux  attaques  fan- 
guinaires  des  novateurs  du  ’i6®  & 17® 
fiècles  ; l’églife  gallicane  a vu,  ferme 
dans  fa  pofition,  toutes  nos  révolutions 
fe  fuccéder  : elle  a donc  en  elle-même 
quelque  chofe  de  fiable  & de  permanent 
qui  peut  concourir  à la  durée  & à la 
folidité  de  Tempîre , dont  elle  efl:  une 
portion  & le  premier  ordre  ; & elle  a 
contribué  certainement  à la  fiabilité  de 
nos  monarchies  européennes’.  Je  .vois 
d’ailleurs  dans  le  clergé,  outre  la  foli- 
dité de  fa  conflitution , un  corps  dépo- 
fitaire  des^  lumières  néceflfaires  à l’admi- 
niflration  des  états.  Si  la  nation  connoît 
fon  origine;  fi  elle  fait  encore  qu’elle 
créoit  fes  rois^  en  les  élevant  fur  un 
bouclier  ; fi  la  génération  préfente  de- 
mande à fes  rois  les  libertés  primitives 
des  Français , c’efl  aux  écrits,  aux  Char- 
tres , aux  diplômes  des  abbayes  & des 
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cathédrales  qu'celle  en  doit  la  connoif- 
fance.  Le  peuple  français  étoit  étranger 
aux  lettres  & aux  arts  ; il  les  regardoit 
comme  l’occupation  d’un  peuple  cor- 
rompu & méprifable:  l’empire  des  Gots^ 
des  Vendales , des  Oftrogots , établis 
dans  les  memes  principes^  s’élevèrent  & 
furent  anéantis  dès  leurs  commencement  : 
& fi  on  veut  profondément  méditer  fur 
les  premiers  âges  de  notre  monarchie, 
on  trouvera  que  féglife  gallicane,  alfo- 
ciée  à l’empire  français , devint  le  confeil 
de  la  partie  conquérante  de  la  nation  qui 
agifibit  mais  qui  ne  méditoit  pas.  , 
Comment  le  clergé  ^de  France  , ce 
corps  antique  & jadis  fi  vénérable,  eft-il 
devenu  l’objet  des  railleries  & des  attaques 
du  fiècle  préfent  i C’efl:  au  clergé,  c’eft  à 
la  nation  afiemblée  à fonder  les  principes 
de  cette  révolution  dans  les  efprits  5 car 
les  fonctions  d’éclairer  les  peuples,  de 
prêcher  une  morale  qui  eft  toute  divine, 
de  parler  de  Dieu  aux  hommes , de  tenir 
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le  lans'^C'e  de  la  charité,  de  confolcr  des 
affligés,  de  foulager  les  malheureux,  font 
des  fondlions  fi  auguftcs  de  leur  nature, 
que  nous  devons,  dans  toutes  les  nations 
poffibles , jouir  de  Tamour  & du  refpecl 
de  tous  les_  ordres  de  la  foclété,  quand 
nous  remplirons  dignement  ces  auguftes 
& touchantes  fondions.  Récupérons 
donc  cette  fituation  refpeétable  où  nous 
étions  quand  notre  difcipHne  étoit  en 
vigueur  ; Tétât  eft  tombé  dans  un  état 
d'horreur  & d’inertie  dont  il  veut  fe 
relever  ; notre  chef,  notre  monarque 
veut  lui-méme  réformer  tous  les  abus  qui 
Tenvironnent  ; la  noblefie  tend  les  bras 
aux  peuples  foulés  ; & le  clergé , ce  clergé 
refuferoit-il  de  fe  rétablir  dans  cette 
antique  pofition  qui  peut  lui  foumettre 
encore  les  cœurs , & lui  ramener  les 
efprits  que  les  abus  lui  ont  ravi.  L'uti- 
lité & la  fimpücité  primitives  du  clergé , 
les  antiques  prérogatives  des  Français 
dans  la  monarchie , la  dignité  & la 
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puilTance  des  états -généraux,  font  les 
objets  dont  il  s’agira  dans  ces  mémoires. 


§ PREMIER. 


£>e  V organifation  des  chambres  d'^éle^ïon 
dans  les  bailliages. 

On  s’eft  élevé  contre  la  divifion  en 
bailliages,  pour  établir  dans  leurs  arron- 
dilTemens  les  éleéiions  provinciales. 

Il  n’eft  pourtant  aucune  autre  divifion 
géographique  dans  le  royaume  ^ où  Ton 
eût  pu  trouver  des  divifions  aufli  favo- 
rables à la  liberté  des  votans. 

Dans  les  divifions  par  diocèfes^  le 
haut  clergé  eût  obtenu  une  trop  grande 
prépondérance  dans  fa  chambre. 

Dans  les  divifions  par  commandemens 
militaires  la  cour  eût  dominé  encore  ; 
il  étoit  donc  plus  fage  d’établir  les  élec- 
tions dans  des  cercles  géographiques  ,^ 
dont  le  chef  n’avoit  point  une  influence 
établie  depuis  long-temps. 
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Auflî,  dès  l’ouverture  de  l’aflemblée  ; 
le  pouvoir  des  corps  à la  correfpondance 
des  membres  s'eft  trouvée  interceptée  ; 
le  duc  & pair  a été  de  niveau  avec  le 
fimple  gentilhomme  ; le  général  s'ell  vu 
à côté  du  fous -lieutenant  ; le  préfident 
des  parlemens  a été  confondu  avec  le 
confeiller  du  bailliage , & l’archevêque 
avec  le  fous-diacre  d’une  paroilfe. 

On  a vu  fur-tout  l’édifice  monarchique 
des  diocèfes,  renverfé  de  fond  en  comble, 
de  deux  manières,  car  les  chambres  ont 
été  formées  de  bénéficiers  domiciliés 
dans  des  bailliages,  & non  de  la  hiérar- 
chie bénéficiale  des  diocèfes  ; les  féculiers 
& les  réguliers,  confufément  mêlés , ont 
été  placés  comme  à la  foire,  ou  comme 
au  premier  concile  des  apôtres , fans 
autre  dépendance  que  celle  que  les  égards 
doivent  à un  préfident  qui  ne  feroit  que 
le  premier  de  fes  égaux;  on  a admiré  le 
fpeâacle  nouveau  de  l’alTociation  des 
riches  bénéficiers  & de  malheureux  prê- 
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très  en  foufFrance,  de  bénéficiers  com- 
mendataires,  & de  bénéficiers  attaché5 
à un  fol,  à un  territoire,  pour  Texercice 
de  leurs  fonftions  ; de  titulaires  puilfans 
& de  prêtres  à gages  ; enfin  d\ine  portion 
opprimante,  & d’une  autre  opprimée; 
toutes  ces  têtes , tous  ces  perfonnages 
fe  font  trouvés  ici  dans  une  égalité  par- 
faite, chacun  ayant  un  avis,  une  voix, 
un  fuffrage,  & le  préfident  n’ayant  que 
la  prérogative  de  les  compter  & d’écou- 
ter les  plaignans. 

C’eft  alors  que  ceux  du  haut  clergé , 
qui  prétendoient  rendre  leur  jurifdiâion 
abfolue  fur  les  affembléès,  ont  pu  dire, 
que  c’étoit  là  une  troupe  indifciplinée  ; 
ou , comme  Ta  dit  le  chapitre  de  Bayeux , 
dans  fes  proteftations  : qut  V équilibre 
était  rompu  dans  la  hiérarchie  de  la 
chambre , & que  le  réglement  du  roi  était 
pas  revêtu  de  formes  légales  ; l’alTemblée 
préliminaire  des  états-généraux  étant  en 
effet  une  affemblée  politique  & nationale  ^ 
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une  afTcmblée  qui  doit  traiter,  non  de 
théologie,  mais  d’affaires  temporelles'; 
elle  ne  pouvoir  être  organifée  comme 
une  affemblée  fynodale,  ni  comme  un 
concile  où  les  ordres  de  l’églife  fé  pré- 
fentent , chacun  avec  Ta  qualité  & fes 
prérogatives  : le  clergé  éroit  donc  affem- 
blé  dans  les  chambres,  comme  citoyen 
.français , plutôt  que  comme  prêtre  ; 
comme  propriétaire  que  comme  évêque; 
& les  alfemblées  n’ont  pu  paroître  indif- 
ciplinées,  que  parce  que  le  haut  clergé 
a voulu  s’y  comporter  comme  dans  des 
conciles , plutôt  que  comme  dans  une 
affemblée  nationale. 

D’ailleur^ , le  clergé  du  fécond  ordre 
s’efl:  à peine  trouvé  dans  cette  alfem- 
blée , que  l’intérêt  perfbnnel  & des  be- 
foins  preffans  l’ont  naturellement  divifé 
en  deux  faâions , que  la  fucceffion  des 
temps,  a établi  en  France , favoir  ; la 
partie  comrqendataire  heureufe , riche 
& fans  emploi  J S;  la  partie  du  clergé 
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laborieufe,  réduite  à des  giges  par  k 
précédente,  & expofée  journellement  à 
toutes  les  rigueurs  du  befoin. 

Delà  ces  CQmbats  & les  faélions  que 
.les  abus  accumulés  dévoient  occafionner, 
& que  la  mauvaife  foi  ofe  attribuer  à un 
.efprit  d’infubordination , tandis  que  ce 
n’eft  ici  qu’un  combat  des  richefles  ecclé- 
liaftiques,  contre  une  extrême  pauvreté, 
dans  une  chambre  où  la  loi  nationale  a 
établi  l’égalité  des  individus. 

L’hiftoire  des  combats  de  ces  cham- 
bres , dans  les  différens  bailliages  du 
royaume , nous  eft  déjà  connue  : ici  le 
haut  clergé  a traité  bénignement  la  partie 
foufïfante  de  la  hiérarchie,  & a offert 
des  facrifices  ; il  n’a  pas  heurté  de  front 
d’antiques  principes  d’aigreur  ou  de  mé- 
contentement qui  agiffent  encore  dans 
le  cœur  du  clergé  du  fécond  ordre;  & 
cet  ordre  reconnoiflant , bon  de  fon 
naturel  & peu  exigeant , a reconnu 
cette  bonté  & cette  juftice;  & dans  les 
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chambres  des  bailliages  où  le  haut  clergé 
a été  populaire , affable  & juile , le  clergé 
du  fécond  ordre  n’a  pas  balancé  d'établir 
fa  confiance  & fes  intérêts  entre  les  mains 
des  prélats.  Lifez  la  lifte  des  députés  du 
clergé,  & vous  reconnoîtrez  les  évêques 
aimés  dans  leurs  diocèfes. 

Ailleurs  on  a vu  des  prélats , bons  de 
leur  naturel,  mais  environnés,  tantôt 
d’un  chapitre  ambitieux,  tantôt  des  fup- 
pôts  d’un  monaftère  , tantôt  de  quelques 
intrigans  à qui  ils  avoient  donné  leur 
confiance:  ici  les  évêques,  préfidant  les 
chambres , ont  été  l’inftrument  de  l’am- 
bition qui  les  a dominés  ; ils  ont  commis 
des  fautes  ; ils  ont  eu  recours  aux  moyens 
furannés  du  14^  fiècle,  & employé  les 
fufpenfes,  les  interdits;  alors  les  curés, 
attachant  leur  confiance  à.  quelques  per- 
fonnes  de  leur  ordre,  ont  élu  dansjeur 
corps  les  députés  aux  états-généraux, 
en  excluant  les  membres  du  haut  clergé, 
par  le  même  principe  que  le  peuple  en  ^ 
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exclu  la  rebbe , pour  élever  des  avocats. 

Dans  un  bailliage  du  nord,  dont  la 
chambre  du  clergé  étoit  compofée  de  fix 
cents  votans  efîèâifs , avec  deux  cents 
procurations , on  a vu  pendant  treize 
jours  de  violens  débats  ; toutes  les  mo- 
tions que  doivent  élever  les  états-géné- 
raux y ont  été  peu  agitées  : le  haut  clergé, 
avec  tous  les  principes  de  domination  du 
'14^  liècle  , y a paru  avec  le  fafte  du  i8®, 
& a formé  la  première  faélion  de  la  cham- 
bre; le  clergé  du  fécond  ordre",  avec 
l’appareil  modefte  que  lui  ordonnent  la 
congrue  ou  des'  moyens^  bornés  , a formé 
la  fécondé  faâion  ; des  abbayes  riches 
& puiifantes , quelques  moines  auda- 
cieux , capables  de  tout  entreprendre 
pour  maîtrifer  l’afTemblée , adminiftra- 
teurs  des  pins  riches  monaftères  du 
royaume,  éludant  l’article  du  réglement, 
qui  ne  permet  aux  monaftères  qu’un  élec- 
teur par  maifon , pourvus  de  procura- 
tions mandiées , pour  y paroître  en  grand 

nombre , 
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nombre,  ont  formé  la  rro'nème  faflion: 
c’elt  l’aftion  refpeciive  de  tous  ces  partis 
entr’elles  qu’il  faut  dépeindre  en  dérail, 
car  ce  font  les  élérriens  des  fafiions  qui 
agiront  dans  ralitn.blée  natioiiale. 

§ I I. 

De  Véhüj.on  du  Jccrctalre, 

Cinq  opérations  dévoient  occuper  la 
chambre  ; il  falloit  d’abtrd  procéder  à 
l'éleâion  d’un  fecrétaire , qui  eli  l’organe, 
l’orateur-né , & comme  le  notaire  de  la 
compagnie  : le  projet  de  l’abbaye  croit 
de  dilîbudre  l’alicmblée  de  quelque  ma- 
nière quelconque,  de  fatiguer  la  faction 
des  palteurs  attachés  à leurs  t evou.'  dans 
les  campagnes,  & obligés,  hor-  ce  leur 
manoir,  à des  déj:enlè.s  que  ne  ptuvcnc 
comporter  leurs  richeires,  de  traincr  en 
I ngueur  les  affaires , d’en  muitipiitr  îeS 
incidens,  d’obliger  enfin  la  facicr.  do- 
minante en  nombre  à retoi.  ■ cr  à leurs 
Uv.  I.  B 
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paroifles  : le  clergé  commendatairc  avoir 
adopté  le  plan  de  Tabbaye , & pour 
réuffir  il  falloir  un  fecrétaire  qui  fur  dans 
le  complot.  La  faéiion  des  chapitres  & 
des  moines  réunifToit  fes  voix  fur  une 
feule  tête , & devoir  emporter  la  plura- 
lité ; car  les  curés  arrivés  de  toutes  les 
contrées  du  bailliage , ne  pouvoient  pas 
même  connoître  un  feul  nom  pour  lui 
appliquer  leur  fuffrage  y & créer  un  fecré- 
taire dans  leur  ordre. 

Ce  fut  alors  que  le  fentiment  de  leur 
défunion  tourmenta  tout-à-coup  la  faâion 
des  curés  ; & le  foir  même  de  la  première 
alfemblée^  après  la  fortie  du  préfident^ 
l’ordre  des  curés  fe  de'termina  à traiter 
publiquement  du  choix  d’une  tête  pour 
lui  appliquer  les  fufirages , & créer  un 
fecrétaire  qui  lui  fût  dévoué. 

Mais  alors  aulTi  commencèrent  les 
débats  & le  conflit  des  faâions.  Le 
plus  hardi  des  moines  s’éleva  du  milieu 
du  réfecioire  de  fabbaye  où  le  clergé 
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étoit  afferriblé,  & dit  à ceux  qui  l'envi- 
ronnoienc  : Nous  nt  pouvons  pas  vous 
permettre  , niejï:eiirs  , de  faire  'ici  des 
éleclions  fans  un  chef^  ces  ajfemblees  ne 
font  pas  permifes  : là-deliLi.>  fe  leva  auffi. 
un  curé,  qui  dit  : Mais  cette  abbaye  ne 
vous  appartient  pas  ^ elle  efl  au  roi  ^ qui 
nous  en  donne  Pufage  dans  ce  moment  ; 
un  autre  curé  parut,  qui  dit  : La  fille  ef 
à nous  , mon  père , & ces  édifices  fomp^ 
tueux , ce  refecloire  & les  fommes  que 
vous  y confomme'^  produit  de  nos 

fueurs  : nous  fommes  répandus  dans  les 
campagnes  pour  infîruire  les  peuples  y 
pour former  des  chrétiens  & des  citoyens  y 
vous  nous  ave'^  réduits  à des  gages  ^ la 
récompenfe  de  nos  travaux^  cette  dîme 
que  U peuple  ne  doit  qiPà  nos  f leurs  y 
vous  nous  la  raviff  (y  J nos  pauvres  ^ 
vous  en  ave:^  enrichi  vos  couvens , & 
nous  fommes  à vos  gages  : Pcf  donc 
notre  bien  notre  labeur  qui  Publiant ent 
votre  ordre  y 6*  qui  ont  bâti  ces  trop 
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fomptueux  éiificts  pour  un  monajlèrt. 
A peine  ces  paroles  étoient- elles  profé- 
rées , qu’on  vit  fe  lever  le  curé  de  la 
paroilTe  même,  qui  dit  à FaU'emblée  : 
JVe  difcutons  pas  y mes  Jrères  ^ fur  des 
quejîions  que  nous  traiterons  en  détail^ 
laiffons  à ces  religieux  leurs  prérogatives 
& leur  réfecloire  ; mon  églife  paroijjîale 
vous  ejl  ouverte  , alle":^  y traiter  du  choix 
d^un  fecntaire  qui  vous  foit  connu  & 
dévoué  ; applique'}^  à fon  nom  vos  fuffra- 
ges  , pour  que  la  pluralité  des  voix  Vem^ 
porte  fur  le  choix  qu^a  fait  la  faction  des 
commendat  aires, 

P artons pour  la paroijfe,^  s’écrie  un  qua- 
trième curé,  je  ferai  à la  porte  de  V églife 
bonne fentinelle pour  qu* Un'* entre  aucun 
moine.  Et  moi,^  s’écrie -un  cinquième, 
je  ferai  le  tour  de  V églife  pour  que  per- 
fonne  ne  vienne  écouter  nos  délibérations: 
& comme  un  torrent  retenu  par  des 
digues  fe  répand  avec  impétuofité  quand 
elles  font  rompues , on  vit  de  même  tout 
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l’ordre  des  curés  fe  féparer  des  religieux 
répandus  dans  raiïémblée,  & fe  rendre 
à la  paroilfe,  pour  créer  un  fecrétaire 
8c  Toppofer  à celui  de  la  faûion  des 
commendataires. 

Mais  déjà  la  nuit  qui  approchoit  ne 
permettoit  plus  aux  électeurs  de  fe  recon- 
noître,  & les  curés  renfermés  & gardés 
par  les  fentinelles  ftationnaires  & par  la 
fentinelle  ambulante,  ne  pouvoient^fans 
chef,  fans  rapports  entr’eux,  fans  pré- 
fident,  fans  orateur,  traiter  d’un  fujet, 
ni  convenir  d’un  nom  qu’ils  ne  connoif- 
foient  pas  ; la  réunion  des  fuffrages  fur 
une  feule  tête  étoit  cependant  nécelTaire 
pour  balancer  & l’emporter  fur  l’élefticn 
des  commendataires  qui  étoient  liés 
entr’eux  par  tous  les  moyens  que  les 
corps , les  chapitres  & les  moines  ont  pour 
s’entendre.  Ces  obfervations  montrent 
la  fauedé  des  anciens  ufa^es  fur  les  élec- 

O fc> 

tiens  aux  états -généraux  ; ils  en  ont 
baïuû  les  corps,  pour  n’en  admettre  que 
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les  membres  en  les  décimant^  ce  qui 
rompt  la  correfpondance  fi  dan^ereufe 
à la  liberté  des  opinions. 

L’airembiée  de  la  paroilFe  fut  donc 
dans  la  fituarion  d'une  armée  en  déroute 
fans  général^  fans  enléignes,  fans  colo- 
nels & fans  ofîiciers  inferieurs;  & elle 
eût  refté  dix  ans  dans  finaclion^  fi  on 
n’avoit  organifé  Taffemblée  pour  qu’une 
feule  tête  pût  être  connue,  & réuni  les 
voix  pour  réleclion  d’un  fecrétaire,  car 
les  curés  allcmhlés  avoient  élu  d’abord 
vingt  fecrétaires  au  lieu  d’un  , chaque 
curé  ne  pouvant  guère  élire  un  fecré- 
taire  que  dans  rarrondilfement  de  fon 
manoir;  tandis  que  les  têtes  du  haut 
clergé  & les  bénéficiers  commendataires^ 
étant  des  perfonnes  libres  & cofmopo- 
lytes , étoient  connus  de  tout  le  monde. 

Fcur  organifer  cette  alTemblée,  il  fe 
leva  donc  une  voix;  le  plus  hardi  & le 
plus  réfléchi  de  la  compagnie  monta  en 
chaire  ^ & dit  aux  curés  : Les  téneUxs  ^ 
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mtjjîcurs , nous  enveloppent  y ^ noul 
Jommes  ici  ajjembles  fans  nous  connoitrc 
refptBivtment  ; nous  nommerions  vingt 
candidats  , ce  qui  feroit  notre  perte  : 
dans  notre  fîtuation , il  vaut  mieux  que 
nous  acceptions  le  premiervenii  des  curés 
pour  fecrétaire  y que  le  plus  habile  com^ 
mendataire.  Nous  n^ avons  pas  des  dra- 
peaux pour  nous  rallier  y mais  voici  une 
églife  divifée  en  voûtes  ; que  rajfembléc 
fe  diftrïbue  y qu’fane  portion  Je  place  fous 
la  voûte  de  V évangile  , qu^un  autre  fc 
rende  fous  la  voûte  de  P épître  ; chaque 
voûte  formera  un  confeily  chaque  confeil 
élira  un  fecrétaire;  les  fix  fecrétaires  fc 
réunironty  ils  tireront  au fort  y ou  bien  ils 
éliront  un  fecrétaire,  Ç’~ 

Cet  avis  lumineux,  qui  plut  à la  com- 
pagnie , fut  fur  le  champ  mis  en  exécu- 
tion : toute  ralfemblée  fe  divifa  en  pelo- 
tons ; mais  l’ambition  , qui  s’introduit 
par -tout,  formoit  fous  chaque  voûte 
plufieurs  choix  qui  contrarioiént  les: 
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vœux  de  l'afîemblée,  qui  ne  foupîroît  que 
pour  la  réunion  de  toutes  les  voix  fur  un 
feul  : le  premier  qui  fut  élu  fous  une 
voûte,  je  l'appellerai  .le  curé  de  Saint- 
Jean  , pour  établir  mes  idées  fur  un  nom 
donné,  ne  voulant  [^as  employer  le  véri- 
table ; & les  éleâeurs  du  curé  de  Saint- 
Jean,  profitant  du  moment  favorable, 
choifirent  dans  leur  voûte  deux  anciens 
qui  allèrent  fous  la  voûte  voifine  pré- 
fenter  leur  élu;  celle-ci  le  reconnut,  la 
fui  vante  de  même,  & Félu  fut  ainfi  porté 
& confirmé  de  voûte  en  voûte,  & re- 
connu de  Pafièmbléegénérale  avec  applau. 
dilfement , avec  prcmellè  devant  le  Ikint- 
facremcnc , qu’on  garderoit  le  fecret  de 
cette  myftérieufe  é’.eélion,  faite  fans  pré- 
fident  &'avec  toutes  les  qualités  des  élec- 
tions clandeftines. 

L’aifemblée  générale  du  lendemain 
étoit  dans  la  crainte  & en  fufpens  ; la 
faction  des  commendataires  & des  m^oines 
étoit  réunie,  & pouvoir,  fi  je  ne  me 
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trompe,  appliquer  cent  quatre-vîngtî 
füfîrages, donnés  publiquement,  fur  une  ' 
tére  : on  fit  l’appel  de  tous  les  votans  ; on 
nomma  d’abord  les  abbés , les  chanoines , 
les  religieux,  les  confelfeurs  des  religieu- 
fes  fondés  de  procurations , les  prieurs 
limples , les  perfonats,  & la  nombreufe 
cohorte  des  chapelains  : les  vocables  de  ces 
chaptlainies  firent  entendre  aux  penfeurs 
de  l’aflemblée  qu’elle  feroit  orageufe,  & 
que  la  fuperftition  y influeroit  pour  fa 
part  : en  effet  on  fit  fappel  fcandaleux  & 
public  du  chapelain  de  umhïlico  Chrljli y 
& du  chapelain  de  la  nativité  de  Chrijlo. 

Cependant  l’alfemblée  ^générale  du 
clergé  étant  convoquée,  tout  cet  ordre 
de  religieux  ou  de  commendataires , 
appellé  en  détail  & publiquement,  réu- 
nit à peu  près  toutes  fes  voix  fur  une 
tête  dévouée  à la  fiétion  ; rrais  à l’appel 
des  curés,  par  ordre  alphabéthique , le 
premier,  le  vingtième,  le  centième,  le 
quatre  centième  nommèrent  de  concert^  ' 
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comme  la  veille,  le  curé  de  Saint-Jean  ; 
& quand  la  pluralité  fur  bien  établie  & 
connue , quelques  curés , vers  la  fin 
de  rappel,  gratinèrent  de  deux  ou  trois 
'VOIX  les  religieux  conimendaraires  le 
plus  odieux  à Tordre  des  curés,  & on 
alla  choifir  un  chanoine  qui  a fait  des 
ouvrages  aufli  ridicules  que  contraires  à 
la  liberté  de  Tégliie , pour  lui  donner  une 
feule  voix,  ce  qui  Thumilia. 

§ I I I. 

Protcjlatïons  du  chapitre  & horreurs  de 
quelques  cor  ü s pour  les  at  s- généraux. 

' Il  eft  étonnant  comment,  dans  TafiTem- 
biée  éleftive  de  la  veille  , il  ne  fe  trouva 
pas  quelque  membre  quv  décelât  le  fecret 
de  Téledtion  clandeftine  & antérieure  du 
fecrétaire  ; le  préfiderit  ne  Peut  pas  con- 
firmée le  lendemain  par  Tappofition  de 
fa  fignature  au  procès-verbal;  ainfi  il 
la  reconnut  fansfoupçon.:  mais  après  un 
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confeil  quî  fuivit  cette  alTe'mblée,  les 
moines  lui  perfuadèrent  que  Tordre  des 
curés  en  agiroit  de  même  pour  Téleâion 
des  députés;  &:  il  fut  conclu,  ou  que  le 
prélat  & les  cominendataires  domine- 
roient  dans  TalTemblée,  ou  qu’ils  fe  reti- 
reroient:  il  fut  conclu  encore,  que  fi  le 
chef  ne  fe  retiroit  pas  on  prolongeroit 
les  dilcuffions,  pour  obliger  la  faclion 
des  curés  à s’éloigner  elle-même  & à fe 
dilfoudre;  il  fut  réfolu,  dit-on  encore, 
d’attaquer  l’affemblée  elle-même  en  atta- 
quant le  réglement  du  roi , & voici  com- 
ment on  y procéda. 

L’une  des  églifcs  cathédrales,  car  il  y 
en  avoir  deux  repréfentées  dans  l’alTem- 
blé,  dit,  par  la  bouche  de  fon  député, 
qu’elle  avoit  à faire  des  propofitions  de  fon 
chapitre  au  clergé  & ce  député  ajouta: 
que  P Équ IL! BKE  entre  les  deux  ordres 
du  clergé  étoit  rompu  par  ce  réglement ^ 
que  la  pluralité  des  voix  dccidcroit  de 
tout  y que  les  eccléjîajliques  non  bénéjicicrs 
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diminuf  voient  dans  F ajjemhlée  ^ put  leur 
nombre  decideioh  de  toutes  les  opéra^ 
lions  , que  fur  eux  repoferoient  les  dcfli- 
nees  de  V état ^ que  Fefpoir  des  bénejices 
ne  fuffifoit  pas  pour  donner  des  notions 
claires  fur  les  vrais  interets  du  clerpê^  que 
les  chanoines  n'^étoient  repnf entés  que  par 
un  députe  de  dix  en  dix  ^ que  les  abbaves 
n^ avaient  qiFun  f ui  repréfntant  y que 
leÉ  fmplcs  eccléfiafiiques  fans  bénefees 
poiirroient  concentrer  en  eux- m'orne  s la 
députation  aux  états-pénéraiix  y ^c, 

Le  chanoine  terminoit  Ton  difeours  en 
priant  l’aflemblée  d'exaniiner  l'a  propre 
organifarion , en  difant  que  fi  elle  étoit 
défeâueiife  y TalTemblée  n’avoit  pas  le 
pouvoir  d’agir  au  nom  du  clergé;  le 
chanoine  prfoit  enfin  la  chambre  de 
commencer  fes  opérations  en  nommant 
des  commillàires  pour  Texamen  de  fa 
pétition.  ^ 

Jamais  aucun  corps  de  chanoines  ne 
s’étoit  permis  une  femblable  motion 
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depuis  Pex’ftence  des  états -généraux, 
& il  le  chapitre  avoir  eu  dans  fon  corps 
quelque  bon  efrrir , ou  feulement  quelque 
perfonne  infiriiicc  de  rorganifarion  des 
alTemblces  des  bailliages , il  n’eût  pas 
attaqué  un  réglement  antique  qui  appelle 
en  corps  & par  tête  les  curés,  & eKc’ud 
les  chanoines,  pour  ne  la’ lier  affiiler 
aux  éleélions  que  des  dépurations  des 
chanoines  décimés;  mais  cette  propo- 
fition  captieufe  d’examiner  & de  juger 
le  réglement  de  fa  mijefté,  d’en  décla- 
rer la  juftice  & la  légalité,  ou  l’injuf- 
tice  & l’illégalité,  avoir  trois  buts :1e 
premier , de  mettre^  le  défordre  dans 
l’ailemblée , en  éloignant  les  fimples 
cccléfialtiques  que  le  roi  y appelioit,  & 
en  faifant  dépendre  leur  expulfion  du 
jugement  des  curés  à la  pluralité  des 
fufFrages  defquels  tout  devoir  s’opérer 
dans  une  alîemblée  où  ils  dominoienr. 
2°.  En  jugeant  l’alTemblée  illégale,  on 
ne  faifüit  point  des  éledions , ou  bien 
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elles  auroient  été  faites  par  les  commen- 
dataires  qui  auroient , après  la  Réparation 
du  clergé  du  fécond  ordre , organifé  & 
légalifé  ralfemblée  à leur  manière.  3®^. 
Enfin  ralfemblée  , en  fe  jugeant  légale^ 
obligeoit  les  chanoines  de  fe  retirer 
encore , car  le  chapitre  favoit  déjà  jugée 
illégale  ; ainfi  le  chapitre  venoit  en  per- 
fonne  dans  une  alfemblée  qu’il  avoir 
jugée  illégale  ; il  vouloir  que  cette  alfem- 
blée  fût,  dans  fa  propre  caufe,  juge  & 
partie,  que  l’arrét  du  confeil  d’état  fût 
fournis  au  jugement  d’une  chambre  du 
clergé , & que  ce  jugement  du  réglement 
du  roi  fût  prononcé  par  une  chambre 
que  le  chapitre  avoit  déjà  jugée  illégale. 
Depuis  que  les  hommes  font  fujets  à des 
folies , on  ne  croit  pas  qu’il  en  foit  émané 
une  pareille  de  leur  cerveau. 

A ces  demandes  du  premier  chapitre, 
qui  firent  perdre  toute  une  féance  en 
vaines  difculfions , fe  joignirent  celles 
des  chapitres  de  toute  la  contrée  j ils 
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avoîent  concerté  d’amufer  ainfî  toute 
rafremblée  , & de  renvoyer  d'une  féance 
à l’autre  les  dilbuflions  de  chaque  com-' 
pagnie  de  chanoines  ; car  le  chapitre’ 
fuivant  opina  pour  renvoyer  au  lende- 
main l’examen  de  la  itiotion  du  premier 
chapitre , & déclarer  s’il  adhéroit  ou 
s’il  n’adhéroit  pas  à la  motion  première: 
le  prélat  préfident  demanda  à l’alFemblée 
de  nommer  des  commillàires  pour  l’exa- 
men du  reglement  du  roi  ; l’affemblée 
dit  qu’elle  ne  pbuvoit  conlèntir  qu’on 
l’examindt  ; cinquante  poitrines  de  ler^ 
choilies  par  les  moines  dans  toute  la  con- 
trée pour  voter  avec  bruit,  s’écrièrent  : 
Il  faut  V examiner  ^ il  faut  V examiner  ; 
quatre  cents  voix  s’écrioient  en  même 
temps  : Jl  ne  faut  pas  V examiner^  il  ne 
faut  pas  V examiner.  Dans  cette  confu- 
fion  horrible  s'éleva  la  voix  d’un  jeune 
curé  , qui  monta  fur  une  table  & qui  dit: . 
Nous  perdrions  une  journéeprecieufcpour 
faire  V appel  6*  pour  compter  les  voix  ; 
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que  ceux  qui  voudront  juger  le  réglement 
de  fa  majcjîej  lèvent  la  main  devant  toute 
Vajfemblée  ; cinquante  têtes  pelées  & 
monacales  , répandues  dans  Tairemblée 
pour  faire  du  bruit  & demander  l’exa- 
men levèrent  la  tnairi,  Qiie  ceux  ^ au 
contraire  , qui  ne  veulent  pas  examiner 
le  réglement  du  roi , lèvent  à préfent  la 
main^  dit  l’orateur  curé;  & fur  le  champ 
mille  mains  furpafsèrent  toutes  les  têtes. 

La  faction  des  chanoines  & des  moines 
étoit  confondue,  elle  ne  fupportapas  fon 
jugement  avec  tranquillité  : fur  le  champ 
le  premier  chapitre  mit  fur  le  bureau  un 
aâe,  depuis  trois  jours,  palfé  devant 
notaire  , qui  jugeoit  nul  le  réglement  du 
roi.  Les  vénérables  doyens , dignitaires 
& perfonatSy  (fe  qualifiant  tels  dans  les 
regilfres  du  notaire)  difoient  entr’autres. 
Si  la  confiitution  du  cierge  ejl  changée  y 
Jî^  AU  MÉPRIS  de fes  chefs ^ fon  influence 
pajfe  au  clergé  du  fécond  ordre  ^ Vequi^ 
libre  fera  rompu , le  reglement  du  roi 

n'ejl 
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7t*cji  pas  revêtu  des  formes  legales  qui 
doivent  en  ajfiirer  la  fanclion;  ce  régle^ 
ment  détruit  Pordre  ancien  ohfervé  de 
tous  les  temps  pour  la  compoftion  de 
Pordre  du  clergé  dans  les  états-généraux.,.,. 
D’auprès  le  réglement ^ ilejlpojjîbleque  nul 
évêque  ^ nul  abbé ^ nul  chanoine  ^ nul 
prieur^  nul  curé  ne  foit  député  aux  états* 
généraux,,  la  repréfentation  de  cet  ordrCr 
pouvant  être  concentrée  dans  la  clajfè 
des  eccléfajliques  dépourvus  de  béni* 
fices, .les  évêques  font  dépouillés par 
ce  reglement  ^ de  leur  qualité  de  premiers 
citoyens  de  P état;  mais  un  réglement, 
contraire  aux  intentions  de  fa  majefé^ 
toujours  conformes  à P équité  y peut -il 
les  dépouiller  et  les  dégrader? 
n^cjl-ce  pas  les  dégrader  que  de  faire  dé^ 
pendre  leur  députation  aux  états-géné* 
taux  y dêun  clergé  qui  leur  efljub ordonné. 

Cet  aâe  public  ayant  été  dépofé , le 
préfident  demanda  encore  qu’on  nommât 
des  commiiïaires  : Point  de  commijfairesy 
Liv.  L C 
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répondit  rafTemblée  avec  indignation, 
contre  le  réglement  du  roi.  Les  députés 
d’une  fécondé  églife  cathédrale  adhé- 
rèrent à cet  aâe  ; un  troifième  chapitre 
collégial  y adhéra  aufli , de  meme  que  les 
abbés  réguliers,  les  abbayes , & prefque 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  commendataires. 

Fort  d’une  pareille  réfiftance,  qui  dif* 
folvoit  l’affemblée,  le  préfident  menaça 
de  fe  retirer  fi  on  n’examinoit  pas  le 
r-eglement  du  roi  : l’ordre  des  curés  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoir  juger  ce  régle- 
ment ; tous  les  proteftans  ajoutèrent: 
Nous  nous  retirerons  donc  avec  It  pré- 
Jîdent  : l’aflemblée  répliqua  qu’elle  ne 
pouvoir  pàs‘  juger  le  réglement  du  roi. 
Je  vous  déclare  donc  que  je  fers  avec  tous 
ces  mejjieurs  protefans.  Ils  fortirent  en 
effet  ; & le  préfident  dit  en  fortant,  qu’il 
déclaroit  l’affemblée  défobéifl'ante  & mal 
organifée  : c’eft  alors  qu’on  dit  dans  la 
chambre,  que  le  chapitre,  perfuadé  que 
l’alfcmblée  éroit  illégale,  parce  qu’il  ne 
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dominoit  pas  comme  il^domine  les  cham- 
bres ordinaires  du  clergé , avoir  im.aginé 
d’avoir  un  fecréraire  de  fa  création  , afin 
que  le  haut  clergé , ayant  fon  préfident 
& les  officiers  dans  fa  faclion,  put  faire 
les  éleâions  légalement,  en  renvoyant 
ceux  qui  h’avoient  pas  le  droit  de  le 
trouver  à l’affiemblée , en  temporifant, 
en  faifant  déclarer  par  l’affemblée  qu’elle 
étoit  elle-méme  incompétante  & illégale, 
MM.  les  proteftans  vuidoient  ainfi  la 
chambre  du  clergé,  quand  , pour  le  ma- 
lheur de  ceux  qui  reltoient , le  prieur 
des  moines , & tous  ceux  de  fon  ordre 
qui  s’étoient  munis  de  procurations, 
déclarèrent  : Nous  protégions  nujjî^  mais 
nous  rcjlons  dans  Pajfemhléc, 

Une  armée  mife  en  déroute,  n’eft  pas 
plus  étonnée  que  le  fut  l’alfemblée  ref^ 
tante , formée  de  curés  & de  moines  ; 
ceux-ci  ne  ceffioient  de  proclamer  que  l’af 
femblée  étoit  dilfoute,  & qu’elle  n’étoit 
plus  qu’une  aflemblée  de  curés  : les  efprits 
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ètoîeiit  ainfi  agités , quand  une  autre 
troupe  de  moines  & de  curés  angarièrent 
un  vieux  abbé  régulier  pour  prendre  la 
place  de  préfident;  ce  religieux  vertueux, 
mais  timide  & fbible,  devoit  être  Finf- 
trumcnt  de  la  faélion  des  moines  ; il  avoit 
à peine  un  fouffle  de  vie,  étant  fur  fon 
déclin , & fe  laifTa  encore  intronifer  ; 
c’étoit  une  manière  d’évéque  aux  regards 
de  la  compagnie  qui  voyoit  briller  fa 
croix  abbatiale  fur  la  poitrine:  l’aflem- 
blée,  au  befoin , Fadopta  & lè  reconnut 
fon  préfident;  on  députa  néanmoins  vers 
Fancien,  pour  le  conjurer  de  fe  rendre 
aux  vœux  de  fon  clergé  , mais  il  ne  revint 
pas.  L’alfemblée  fut  formée  d’environ 
cinq  cents  curés  ÿ de  beaucoup  de  moines 
de  Saint-Benoît , & de  quelques  religieux 
mandiansqui  s’attachèrent  conftamment 
à l’ordre  des  curés. 
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§ I V. 


De  VchBlon  de  vingt-cinq  commijj'aîres 
pour  rédiger  en  un  feul  les  cinq  à fix 
cents  cahiers  de  chaque  bénéficier.. 

Le  calme  ayant  fuccédé  aux  débats  ^ 
l’afTemblée  procéda  à Téleélion  des  com-v 
mifTaires  pour  rédiger  le  cahier  ; & cette 
éleftion  fut  d’une  auffi  grande  difficulté 
que  réleûion  du  fecrétaire,  parce  que 
les  curés  ne  fe  connoiffbient  pas. 

Alors  parut  fur  l’horizon  un  curé  déjà 
enhardi  à parler  à l’affiemblée  par  fes  fuc- 
cès  : il  dit  : Vous  êtes  encore  ici  comme  on  . 
efi  à la.  foire  ; on  ne  peut  convenir  des 
choix  parce  qiC on  ne  peut  les  difeuter 
dans  une  aujjî  grande  ajfemhlee  ; mais 
Ji  vous  voule\  vous  arranger  dans  Vab^ 
baye  ^ de  manière  que  vous  y foycT^^  dans 
un  ordre  géographique  , c^ efi-à-dire  ^ que 
tous  les  curés  d^un  bailliage  fecondaire 
foient  d^un  côté ^ tous  ceux  ddun  autre 
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haîlllage  dans  un  autre , fur  h champ 
vous  vous  trouvère^  en  pays  de  connoif 
fance^  & vous  élirc^  chacun  cinq  corn- 
mijf aires  ^ dont  la  réunion  formera  vingt- 
cinq  rédacleurs  qui  procéderont  au  grand 
cahier. 

Cette  motion , qui  étoit  la  plus  fage , 
ne  fut  pas  entendue  de  tout  le  monde, 
& foufïrit  des  difficultés  : il  s’éleva  un 
partifan  du  pouvoir  épifcopal,  qui  dit: 
Je  demande  qu'mon  s'*af  emble  ^ non  par 
bailliages  ^ mais  par  doyennés. 

Les  doyennés  font  des  cercles  géo- 
graphiques établis  dans  les  diocèfes , & 
.préfidés  par  un  petit  prélat  fubalterne 
qui  régit  avec  plus  ou  moins  d’autorité, 
félon  fon  adrelTe , fes  confrères  voifins  ; 
il  eft  nommé  par  les  évêques,  qui  entre- 
tiennent par- là  lear  pouvoir  dans  les 
diverfes  contrées  de  leurs  diocèfes;  ceux 
qu’on  auroit  nommés  par  doyennés,  n’au- 
roient  pas  été  élu  très-librement,  à caufe 
de  l’influence  des  doyens , & le  cahier 


(39)  . 

eût  été  , peut-être , un  cahier  d’évêque 
plutôt  qu’un  cahier  général. 

En  s’alTemblant , au  contraire,  par  bail- 
liages fecohdaires,  il  n’y  avoir  plus  de 
fupériorité  ^ le  doyen  étoit  confondu«  & 
déplacé , la  liberté  individuelle  étoit  réta- 
blie. Les  plus  âgés  dé  ceux  qui  débatoient 
la  motion,  demandoient  la  divifion  par 
doyennés  ; les  jeunes  curés  demandèrent 
au  contraire  la  divifion  par  bailliages  : fur 
le  champ  arriva  le  lieutenant-civil,  qui 
demanda  l’éleâion  par  bailliages , car  il 
vouloir  influer  lui-même  fur  les  éleélions , 
& cette  manière  de  divifion  l’emporta  : 
fur  le  champ  cette  allèmblée  inorganiféc 
fe  conforma  d’une  manière  géographi- 
que, & chacun  des  cinq  bailliages  pro- 
céda à fes  élections,  dont  la  plus  longue 
dura  toute  une  féance  de  relevée  \ & 
comme  aucun  religieux  n’étoit  élu  pour 
rédiger  le  cahier  général,  comme  les 
abbayes  tenoient  à grande  eftime  d’in- 
fluer fur  le  choix  des  demandes  des  curés^ 
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'dont  il  falloitcompoferle  cahier  général, 
fe  voyant  prêts  d’être  exclus  du  nombre 
des  commilîaires  redaâeurs,  ils  accou- 
rurent  chez  le  lieutenant-civil , & obtin- 
rent qu’il  parcourroit  chacun  de  ces 
bailliages  fecondairçs,  demandant  qu’on 
nommât  un  religieux  dans  chaque  aflem- 
blée.  Les  bons  curés  accordèrent  la  de- 
mande du  lieutenant,  & nommèrent 
cinq  religieux  commilTaires. 
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$ V. 

Dt  la  compojitlon  du  cahier  drcjjc  fur 
les  cahiers  particuuers  de  chacun  des 
votans  : les  commijjaires  rédaBeurs  Je 
divifent  en  cinq  bureaux  ; ils  nomment 
un  grand-vicaire  rédaBeur  du  cahier: 
combat  d^ interets  & de  principes  entre 
ce  rédaBeur-général  & le  chej^  des  cinq 
moines  commijfaires  : le  religieux  fait 
arrêter  dans  un  coin  de  Pabbaye  le 
rêdaBeur  du  cahier:  Vajfemblécy  qui 
demande  à grands  cris  le  dejenfeur  des 
cures  y le  reçoit  avec  acclamation. 

Lesdifeuffionsdes  cathédrales  avoient 
fait  perdre  cependant  un  temps  précieux 
aux  curés , qui  demandoient  à grands 
cris  la  compofition  d’un  cahier  qui  fût 
le  réfultat  des  vœux  de  l’alTemblée  : les 
vingt-cinq  commilTaires  réunis  commen- 
cèrent cette  opération  ; mais  rien  ne  for- 
toit  de  ce  chaos  de  cahiers  particuliers  ^ 
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quand  Tun  d’eux  fe  préfenta  avec  une 
carte  manufcrité^  intitulée , Divijîon  & 
.■plan  général  de  toutes  les  fortes  de  de- 
mandes que  peut  faire  le  clergé  dans  fon 
cahier. 

Ce  plan  offroit  un  tableau  encyclopé- 
xiique  de  toutes  les  affaires  du  clergé 
féculier  & régulier,  divifé  en  cinq  claffes , 
llibdivifées  chacune  en  dix  articles,  aux- 
.quels  toutes  les  quefticns  poflibles  pou- 
voient  être  rapportées.  Ce  plan  parut 
nouveau  & fut  accepté  ; enfuite  l’auteur 
propofa  aux  vingt -cinq  commiffaires 
d’organifer  la  chambre-,  & de  fe  claffer 
eux-mémes  comme  les  matières , en  éta- 
■bliffant , à l’exemple  des  notables , cinq 
bureaux  qui  approfondiroient  chacun  un 
‘Chapitre,  lequel  feroit  fournis  fucceflive- 
-ment  à la  revifion  de  chacun  des  bureaux  : 
'Ce  confeil  fut  encore  adopté,  & la  com- 
.p  agnie  fe  trouva  divifée  en  cinq  comités  ; 
.&  cependant,  malgré  la  fimplification 
jde  l’ouvrage,  il  ne  fortoit  rien  de  faillant , 
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ni  aucun  plan  fuivi  & concerté  des  cahiers 
'des  votans,  lorfque  les  commilFaires  nom- 
mèrent rédaflieur-général  Tauteur  du  plan 
encyclopédique  des  affaires  du  clergé  ; il 
reçut  la  commiflîon  de  drelFer  un  cahier, 
d’afFortir  les  articles , de  lier  les  matières , 
de  former  un  tableau  qui  fît  honneur 
à la  province  ; il  devoir  foumettre  à la 
décifion  des  vingt-quatre  commiffaires 
chacun  des  articles  & chacune  des  expref^- 
fions,  avant  que  la  leâure  en  fût  faite  \ 
raffemblée  générale  du  clergé. 

' Le  rédaâeur-général  préfenta,  le  lende- 
main, à toute  FalFemblé  des  commiffaires, 
un  cahier,  réfultat  de  plufieurs  années  de 
travaux  fur  le  droit  public  de  la  France , & 
fur  celui  de  la  province  où  le  bailliage  étoit 
fitué  ; il  étoit  divifé  en  cinq  chapitres  fur 
la  religion  & les  mœurs,  la  conffitution 
de  l’état,  la  conffitution  du  clergé,  la 
conffitution  des  provinces,  les  finances 
& les  demandes  locales  de  la  province; 
c’étoit  le  réfultat  particulier  des  iiiffrucr 
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tiens  du  Dauphiné  , des  repréfentations 
du  clergé  de  France,  des  demandes  des 
parlemens , des  concédions  du  roi  & de 
l’opinion  régnante  ; le  tiers-état  y étort 
fans  celle  protégé,  ainfi  qu’il  convient 
à une  alTemblée  compofée  de  membres 
qui  en  font  les  pafteurs  immédiats , les 
confeils  & l’exemple.  Ce  cahiet  avoit 
d’ailleurs  pour  bafe  l’antique  fimplicité 
■du  clergé  & les  mœurs  primitives  ; il 
•ofïroit  des  moyens  fans  contrainte  defe 
réformer  peu  à peu  ; il  demandoir  l’abo- 
lition de  tout  ce  qui  eft  defpotique  dans 
les  miniftres,  & le  rétablilTement  des 
libertés  de  la  France  ; il  inliftoit  fur  une 
jufte  répartition  future  des  biens  ecclé- 
fiaftiques,  fans  dépouiller  les  titulaires 
vivans  ; il  olFroit  des  moyens  alfurés  & 
prochains  à la  partie  foufîrante  du  clergé, 
non  en  abolilTant  l’ordre  monaftique , 
mais  en  rétablilTant  la  règle  primitive 
dont  la  nation  eft  en  droit  d'exiger  l’ob-  . 
fervance  ; en  formant  les  monaftères 
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principaux  de  cent  cinquanté  religieux, 
& en  deftinant  les  biens  des  maifons 
abandonnées,  au  fecours  de  la  partie 
foufîrante  du  clergé  qui  s’occupe  du  fer- 
vice  des  âmes , ce  qui  eft  conforme  à la 
juftice  la  plus  févère,  puifque  ces  biens, 
les  dîmes  fur-tout , produit  annuel  des 
fueurs  & des  foufïrances  du  peuple , ne 
furent  concédés  à ces  religieux  que  pour 
le  fervice  fpirituel  & l’inflruclion  des 
campagnes. 

Quand  le  chef  des  cinq  rédaéieurs  reli- 
gieux entendit  lire  ce  plan  de  réforme 
du  clergé  régulier , il  entra  en  convul- 
fion  ; il  avoir  demandé  lui -même  la 
réforme  du  clergé  féculier  ; il  avoir  en- 
levé à l’ordre  épifcopal,  h.  la  majefté  royale 
la  plupart  de  leurs  anciennes  préroga- 
tives ; mais  il  rugit  quand  on  voulue 
toucher  à ce  qu’il  appelloit  fa  propriété: 
on ‘eut  beau  lui  dire  qu’un  religieux  ne 
pofsède  rien  ; .que  fi  fon  corps  pofsède , 
il  ne  pofsède  qu’à  des  conditions  établies 


( 46  ) 

par  lés  fondateurs  ; que  Tutilité  à la  patrie 
eft  la  bafe  de  ces  conditions  ; qu’une 
maifon  religieufe  ne  peut  fubfifter  fi  elle 
n’eft  formée  d’un  nombre  fuffifant  de. 
religieux;  que  les  maifons  abandonnées 
rempliroient  l’intention  du  fondateur , fi , 
d’un  côté,  la  règle  étoit  rétablie  dans  des 
maifons  très-nombreufes  ,&  fl , de  l’autre, 
les  biens  des  maifons  abandonnées  étoient 
deftinés  au  fervice  des  âmes  & des  autels^ 
pour  lequel  il  fiit  donné , & que  ce  facri- 
fice,  dans  un  temps  où  le  roi , le  clergé, 
la  noblelTe  fe  dépouillent  des  préroga- 
tives les  plus  antiques  & les  mieux 
acquifes , conjureroit  peut-être  un  orage 
prêt  à ravager  & détruire  les  polTef- 
fions  monattiques  : ces  raifbns  furent 
nulles , ce  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , membre  d’une  maifon  des  plus 
opulentes,  jouilfant  de  la  plupart  des 
privilèges  épifcopaux  & d’une  collation 
çonfidérable  de  bénéfices  , étoit  fort  de 
CCS  prérogatives  ; & comine  le  rédadeur- 
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général  ne  lui  oppofa  que  la  raifon  & 
la  fermeté , il  tenta  de  gagner  à fon  avis 
les  vingt-trois  autres  commilfaires  du 
cahier,  & d’attirer  fur-tout  les  curés  à 
fon  fentiment , avant  la  leélure  du  cahier 
à ralfemblée  générale;  le  récit  de  fes 
opérations  va  dévoiler  fi  évidemment  leS' 
intérêts  du  haut  clergé  régulier,  & fes 
moyens  de  réfirtance  à toute  réforme 
que  je  manquerois  à mon  devoir  de 
citoyen,  d’hiftorien,  & à la  majettueufe 
alTemblée  qui  va  s’ouvrir , fi  je  ne  repré- 
fentois  la  vérité  toute  nue  & avec  tous 
fes  détails. 

L’avant-veille  de  la  leâure  du  cahier 
à l’affeuiblée  générale,  ce  cahier  avoir 
été  arrêté  & conclu  avec  les  plus  grands 
applaudiflemens  dans  l’alfemblée  des  ré- 
dadeurs  ; mais  la  veille,  à neuf  heures 
du  matin,  le  bénédiétin  avoir  gagné  à 
lui  trois  curés  ; à midi , il  en  avoir  onze 
unis  à fa  fadion  ; à une  heure  , dix-huit 
opinoient  comme  lui  ; à quatre  heures 
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du  foir,  le  rédaâeur- général  fut  le  feul 
à défendre  contre  tous  le  cahier  applaudi 
& conclu  la  veille;  alors,  ferme  dans  fes 
principes  & dans  l’obfervance  des  de- 
voirs que  lui  impofoit  fon  ferment , le 
rédadeur-général  demanda  à difeuter  cha- 
cun des  articles , & à convaincre  le  reli- 
gieux , afin  de  ramener,  s’il  étoit  poffible 
encore , les  curés  que  ce  religieux  avoit 
gagnés  & égarés;  mais,  ferme  dans  la 
pluralité  des  fuffrages  dont  il  difpofoit, 
le  religieux  étoit  réfolu  de  réfifter  à toute 
conviâion  : en  voici  la  preuve. 

Le  cahier  adopté  demandoit  rabol|tion 
de  cette  inquifition  honteufe  exercée 
dans  les  bureaux  des  poftes , contre  la 
foi  publique  ; &:  le  religieux  fit  enlever 
cet  article  du  cahier. 

Le  cahier  accepté  la  veille , demandoit 
la  punition  des  crimes , fans  dirtinftion 
de  rang;  il  vouloir  que  les  tribunaux 
fuffent  les  feuls  juges  des  délits  & des 
peines , que  perfonne  ne  pût  s’y  fouftraire 
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^üe  par  îa  tnifericordieufe  bonté  ctu  mô^ 
narque;  que  perfcnne  ne  pût  erre  arrêté, 
emprifonné  que  par  fes  juges  nationaux; 
que  le  roi  n’exerçàt  plus  1 odieulé  préro- 
gative des  lettres  de  cachet  : à cet  article , 
le  bénédiétin  voulut  qu’on  ajoutât  les 
expreiïions  funeftes  de  raifort  d'état  & de 
la  clémence  du  roi,  qui  font  les  deux 
prétextes  qu’employèrent  toujours  les 
tyrans. 

Dans  ce  cahier  adopté,  le  rédadeur 
général  s’exprimoit  de  cette  forte  : Le 
cierge  partie fant  à la  commiferatiort 
genet ale  des  bons  Français  envers  le 
peuple  , (S*  voulant  contribuer^à  V extinc- 
tion de  la  dette  publique , àla  diminution 
de  la  charge  des  impôts  que  fupporte  It 
peuple , confent  que  fes  biens-fonds 
joient  a jamais  impofes  comme  les  biens- 
fonds  des  autres  citoyens;  & le  bénédiétin 
voulut  que  cette  conceflion  fût  exprimée 
en  termes  plus  généraux , & qu’on  rayât 
le  mot  de  biens-fonds.  A l’ademblée 
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des  états-généraux  fes  vues  feront  mieuît 
développées.  - 

Dans  le  cahier  adopté,  les  commifTaires 
demandoient  qu’à  l’arbitraire  des  convo- 
cations ^ des  états-généraux,  le  roi,  de 
concert  avec  les  états , fubftitualfent  des 
retours  périodiques  déterminés  fans  con- 
vocation, félon  fantique  droit  des  Fran- 
çais qui,  lüus  les  deux  premières  races 
de  nos  rois , s’aiïembloient  de  leur  propre 
mouvement , dans  des  temps  connus  & 
déterminés  en  m^ars  & puis  en  mai , obfer- 
vant  que  l’arbitraire  dans  la  convocation 
affujettiroit  encore  la  deftinée  de  la 
France  à la  volonté  miniftérielle;  & le 
bénédiûin  fit  enlever  et  retour  abfolii  des 
états  SANS  CONVOCATION. 

Le  rédaâeur  général  avoit  demandé 
que  l’ordonnance  de  Charles  IX,  accor-' 
dée  aux  vœux  des  états  d’Orléans,  & 
drelfée  par  le  fameux  l’Hôpital , fût  exé- 
cutée, que  les  vœux  des  ordres  religieux 
fulTent  établis  à l’âge  de  vingt-cinq  ans, 


( 51  ) 

qu’ils  fufTeiit  rétablis  dans  la  règle  de  leur 
inftitut,  que  la  difcipline  intérieure  des 
corps  réguliers  ne  fut  pas  l’ouvrage  de 
l’opinion  verfatile  des  fupérieurs  fuccef- 
fifs^  que  ces  fupérieurs  fulTent  obligés 
de  rendre  compte  à la  nation  de  leurs 
revenus , puifque  notre  bon  roi , le  clergé, 
les  pays  d’état , les  adminiftrations  pro- 
vinciales eirdonnoient  l’exemple;  toutes 
ces  demandes  irritèrent  le  religieux  qui 
les  fit  ôter  du  cahier;  il  permit  feulement 
qu’on  citât  l’ordonnance  de  Charles  IX, 
qu’on  en  fouhaitàt  l’exécution,  en  forte 
que  cet  article,  diâé  par  le  religieux,  de- 
mande à la  fois  l’exécution  des  chofes 
aujourd’hui  furannées,  ou  déjà  accordées 
par  nos  rois. 

Conféquent  dans  l’ordre  & la  marche 
des  bons  principes,  le  rédaâeur  général 
demandoit  la  reftitution  des  droits  atta- 
chés aux  curés  qui  font  les  parties  inté- 
grantes & conftituantes  de  l’églife;  il 
demandoit  la  réfidence  des  décimateurs 
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Côfnmendataîres  dans  nos  campagnes^ 
il  vouloir  qu’on  favorifàt  tout  ce  qui  peut 
contribuerau  bonheur  des  provinces,  & à 
leur  antique  fimplicité  ; tout  cela  fent 
Vidylzj  difoit  le  religieux,  & il  le  fît 
ôter. 

Toujours  méthodique  dans  la  marche 
de  fes  idées,  le  rédaâeur-général  avoir 
établi  dans  tout  fon  jour  ce  princ'pe  de 
droit  public,  que  les  peuples  lîe  doivent 
la  dîme  qu’à  leurs  propres  pafteurs  & à 
leurs  propres  autels;  qu’une  paroifTe  dont 
la  dîme  eft  abondante , ne  doit  rien  de  fa 
dîme  pour  l’entretien  des  curés  portion- 
naires  d’un  autre  village;  ce  principe 
âttaquoit  vifiblement  le  trafic  que  M.  de 
Loméhie , archevêque  de  T ouloufe,  avoit 
fait  de  la  dîme  quhl  faifoit  palier  d’un 
village  à l’autre,  en  raifon  du  produit 
refpeétif  de  leurs  biens , pour  foulager 
les  curés  congruiftes , enfin  le  rédaâeur- 
général , toujours  conféquent  dans  fes 
principes  relatifs  à la  fimplicité  primitive 
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de  Tordre  hiérarchique  du  clergé,  k Tilluf- 
tration  des  curés  des  paroiffes,  à la  dimi- 
nution des  bouches  inutiles  du  clercéarta- 
quoitces  titres  onéreux  aux  peuples,  que 
portent,  avec  une  inutile  exigence,  les 
bénéficiers  commendataires  qui  ont  perdu 
Tétât  eccléliaftique  dans  Topinion  pu- 
blique, par  une  vie  diirolue  ou  fans  fonc- 
tions & les  curés  rédaûeurs  avoient  été 
fl  fatisfaits  de  cet  article , que  Tun  d’eux 
venoit  de  déclarer  à la  compagnie  qu’un 
prieur  commendataire  de  fon  -voifinage 
avoir  donné  fix  livres  auxpauvres  depuis 
vingt-cinq  ans  qu’il  étoit  décimateur  de 
la  paroi Ife  dont  il  retiroit  dix  mille  livres, 
tous  les  ans  ; mais  plus  furieux  à mefure 
qu’on  retranehoit  les  abus,,  le  religieux 
fit  enlever  l’article  de  la  reftituticn  de 
la^dîme  au  curé,  à la  mort  des  titulaires 
commendataires*,  & dès  ce  moment  Tut 
aban donnée, -’par  les  curés  meme,  la  caufe 
commune  des  curés. 

Cet  abandon  éclata  davanta^-e  quand. 

î)  3 
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le  rédaâeur-général  clalTa  tous  les  biens 
eccléfiaftiques , demandant  au  religieux 
lui-méme  de  trouver  dans  les  richeires  du 
clergé  des  moyens  de  fecourir  la  partie 
qui  eft  en  foufFrance  ; il  fit  rénumération 
de  tous  les  biens  pofledés  par  les  évéques , 
les  cathérales , les  abbayes , les  prieurés 
commendataires , les  maifons  religieufes 
compofées  de  cent  religieux^  & les  mai- 
fons religieufes  de  dix  à trente  mille  liv. 
de  rente  , compofées  de  deux  à douze 
religieux  : cette  claflification  qui  indi- 
quoitlés  moyens  de  fecourir  aâuellement 
la  partie  foufïrante  du  clergé  , fit  entrer 
de  nouveau  en  convulfion  le  religieux  ; 
il  ordonna  qu’on  laifTeroit  à la  décifiorf 
des  états -généraux  les -moyens  d’alfurer 
la  fubfiftance  des  curés. 

Lerédaâeur,  témoin  de  cette  influence 
& de  la  foumiffion  des  curés  rédaâeurs 
aux  ordres  d’un  religieux  emporté , quF 
affeéfoit  même  de  paroître  brutal  dans^ 
fes  expreffions,  penfa  que  ce  religieux 
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pourroit  être  député  aux  états^généraux^ 
& qu’il  auroit  les  moyens  d’y  gagner  par 
des  grâces  ceux  que  d’autres  moyens  né 
gagneroient  pas  : il  appofa  donc  au  clia^ 
pitre  des  pouvoirs  Tarticle  exprès,  ciui 
les  députés  rctourneroient  dans  la  p^ra^ 
vince^pour  y rendre  compte  de  teurgejîiony 
avec  les  memes  bénéfices  qui  avaient  été 
le  titre  primordial  & la  bafie  de  leur  dépu^ 
tation  ^ leur  enjoignant  de  accepter  dt 
perfonne  aucune  grâce  ni  grade  quelcônqut 
dans  P état  eccléfîajlique.  Cet  article^ 
préfenté d’une  manière  inopinée,  éblouit 
le  religieux , qui  fe  dévoila , car  il  ri’avoit 
pas  préparé  fa  réponfe  ; il  dit  qu’il  vou- 
loir avoir  la  liberté  de  donner  des  béné- 
fices ; il  nomma  un  eccléfiaftique  qui 
n’en  avoit  pas  & qui  s’étoit  diftingué 
dans  l’alfemblée,  & ce  religieux , fuppo- 
fant  dans  notre  adorable  monarque  des 
vues  bien  éloignées  dè  fon  ame  toute 
honnête  & toute  pure,  il  ordonna  qu’on 
mettroit  dans  le  cahier,  à la  place  dé 
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cet  article,  que  les  députés  ne  pourrolent 
recevoir  du  Roi  aucune  grâce  , ni  béné^ 
fice , le  nom  du  roi  rendoit  cet  article  fi 
pdieux  à un  bon  français  & fi  injurieux 
à la  majefté  royale , qu’il  fut  effacé  le  len^ 
demain. 

. Le  rédafteur-général,  foible,  valétudi*- 
naire  & délicat , combattoir  encore  depuis 
quatre  heures  contre  le  defpotifme  & la 
robufie  poitrine  du  religieux,  lorfqu’en- 
fin,  accable  ae  lafîitude  à minuit,  il  vou-  ^ 
lut  reunir  un  inftant  toutes  fes  forces,  &; 
ranimer  fa  voix  éteinte,  en  parlant  en  ces 
termes  au  religieux  iMu/z ferment  w? oblige 
de  foutenir  h combat  jufqu^à  la  mort  ; je 
défends  ma  patrie  & h vœu  de  Vaffemblée 
qui  m’a  nommé  rédaclcur  de  ces  cahiers  ; 
je  trahuois  mes  frères  fi  f abandonnois 
leurs  interets;  ces  intérêts  m’ont  été  con- 
dit-il,  en  laifîant  tomber  quelques 
larmes  , mon  cahier  efl  V exprefjîon  de; 
leurs  cahiers  ; demain  ef  le  grand  jour 
auquel  tout  l’ ordre  du  clergé  va  juger  Ji 
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Vintèrit  public  ou  parnciiUer  a préjîdc  â 
la  compojîtïon  de  ce  cahier  ; on  fait  qut 
fai  été  nommé  rédacteur- général^  & ma 
confcience  m^obligera  de  déclarer  que  la 
patrie  & la  portion  opprimée  & foujfrantt 
du  clergé  font facrifés  ici  aux  principes  de 
la  politique  & de  V intérêt  de  cette  abbaye. 
Je  vais  meme  publier  en  deux  colonnes^ 
& les  articles  ordonnés  par  V abbaye  , ô» 
les  articles  demandés  par  mes  confrères 
dans  leurs  cahiers.  Le  moine,  dépourvu 
de fenfibilité  & doutant  de  FefFufion  des 
larmes , s’approchoit  pour  voir  s’il  en 
avoit  coulé,  & ne  put  s’empêcher  de  dire 
avec  aigreur,  quel  romain  l Les  curés 
en  méme'.temps  effrayés  & redoutant  une 
telle  fcène  en  préfence  de  leurs  confrères , 
fe  regardoient  refpedivement  ; mais  le 
moine  plus'furieux , .&  avançant  le  point 
fermé,  ajoutoit  à des  menaces  modérées 
des  paroles  à double  fens,  & dit  qu’il  étoit 
l’organe  de  routes  .les  abbayes  de  fon 
arrondillèment^  c’eft-à-dire,  d’im'^rmd 
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nombre  de  raonaftères , feigneurs  de 
terres  confidérables , collateurs  de  béné- 
fices & dominans  dans  la  province. 

L’ordre  de  Saint  Benoît  eftiine  des  plus 
refpeâables  compagnies  du  monde  chré- 
tien ; la  France  lui  doit  laconfervationde 
fes  titres  & de  fon  hiftoire  : le  droit  public 
de  la  nation  & de  nos  provinces  feroit 
Sibfolument  inconnu,  fi  les  abbayes  n’en 
avoient  confervé  les  témoignages.  Ce 
corps  eft  patriotique  , il  eft  zélé  pour  le 
bien  public,  il  n’ett  point  dans  la  dalle 
de  ceux  que  profcrit  l’opinion,  & ce  n’efl: 
point  fur  la  conduite  d’un  furibond,  que 
le  leâeur  doit  établir  fon  opinion  fur  une 
âulTi  refpeétable  compagnie  ; ce  n’efl:  donc 
pas  l’ordre  de  Saint  Benoît  qui  agilToit, 
mais  la  pafTion  d’un  religieux  revêtu  dé 
l’habit  de  ce  corps  : ce  religieux  réfolut 
dès-lors  la  perte  du  rédadeur-général,  & 
fit^^demander  d’abord,  mais  vainement, 
par  l’im  de  fes  confrères , fon  exclufion 
de  la  chambre  du  cahier. 
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Le  lendemain , le  rédadeur-général  lut 
à toute  ralFemblée  ce  cahier  de  l’abbaye; 
on  trouva  les  préambules  pleins  de  dignité 
& de  mouvement;  l’article  de  la  religion 
& des  mœurs,  celui  de  la  conftitution  de 
la  province  furent  jugés  admirables,  car 
ne  touchant  ni  les  intérêts  de  l’abbaye , 
ni  ceux  du  haut  clergé , qui  vont  toujours 
enfemble  quand  il  s’agit  de  dîmes  & de 
biens-fonds  , l’abbaye  n’avoit  pas  été 
intérelfée  à en  altérer  le  fens. 

Mais  après  la  leâure  du  cahier  il  s’éleva 
des  plaintes  vives  & imères  contre  le 
rédacieur  & contre  l’opinion  qu’avoit 
concu  de  lui  toute  l’affemblée  ; il  fe 
forma  autour  de  lui  divers  conciliabules;' 
C^cjl  un  grand-vicaire  ^ difoient  les  uns;' 
Ocfl  un  Jpifcopal^  difoient  les  autres; 
plufieurs  ajoutoient  que  c'étoit  un  homme 
à double face^  à qui  V abbaye  pouvoir  avoir 
donné  des  bénéjices  ; de  leur  côté,  les 
commiffaires-rédaâeurs , redoutant  de" 
voir  leur  pufillanimité  dév'^oilée,  épioienr^' 
dans  une  fituation  mêlée  de  crainte^  tout" 
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événement  : le  rédacleur-gënéraî  difparut 
& fe  retira  chez  lui , fuivi  de  loin  par  Piin 
des  comm^ifaires  ^ qtii , frappant  à fa 
porte,  s’y  tint  ferme*  un  quart  d'heure 
durant,  & vint  annoncer  cntr’autres  à 
l’auteur,  cè$  paroles  : MM,  les  commif- 
faircs  veulent  vous  faire  un  pîfent^ 
paroles  qui  furent  repouflees  comme  elles 
le  méritoient , avec  promelTe  du  rédacteur 
de  rendre  compte  de  tout  à ralTeinblée. 

Le  lendemain,  il  les  repouifa  encore 
d’une  autre  manière  ; & pour  convaincre 
tout  le  clergé,, quhl  n'^toit  pas  fauteur 
du /Cahier  qu’il  avoit  été  forcé  d’écrire 
fous  la  diâée  du  religieux,’  il  drelTa  une 
proteftation  qui  fut  imprimée  & répandue 
en  ces  termes':  ■;  , \ / 

« Avant . la  clôture  des  cahiers , ie 
prie  de  demander,  i°.  les  vœux  de 
» tous  le^  religieux  à vingt-cinq  ans , & 
leur  réforme  dans  la -règle  primitive. 
jL  2'\  L’établilfemeiit  d’upe  caifle  ecclé- 
» fiaftique  pour  le  foulagement  des  con- 
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» gruiftes,  des  vicaires  peu  partagés, 
& autres  eccléfiaitiques.  3°.  Que  cette 
9}  cailfe  foit  alimentée  du  rev^enu  des 
>9  monartères  qui  n'ont  pas  le  nombre 
» des  religieux  prefcrit  par  les  ordon- 
» nances.  4®.  Que  le  revenu  foit  régi  par 
Tordre  eccléfiailique  des  états  de  la 
» province,  qu’on  va  former.  5®.  Le 
» retour  des  dîmes  au  curé  de  la  paroilTe 
7>  à la  mort  des  décimateurs,  &c.  &;c. 

99  Je  protefte  folemnellement  contre  le 
99  cahier  que  j’ai  lu  & que  je  ne  fignerai 
yy  jamais.  Je  demande  que  Tairemblée 
99  fafl’e  droit  {au  moins)  aux  fix  articles 
99  ci-deiTusqueplufieurs  commiiTaires  ont 
9}  combattu  vidtorieufement.  Dois -je 
» abandonner  la  caufe  que  mes  frères 
99  m'avoient  confiée  comme  leur  rédac- 
99  teur  ? Je  demande  à prouver  ( par 
99  témoins)  à TaflTemblée,  que- quelques 
99  commilîaires  m'ont  fait  offrir  des  pré- 
» fens  par  un  curé  qu'on  a aufli  joué. 

99  Fait  à 6 heures  du  matin , & figné.  99 
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Sans  cette  proteftation,  le  rédaSeur- 
général  étoit  acciifé  d’avoir  abandonné 
& trahi  fes  confrères  ; mais  auffi  l’affem- 
blée  poulTa  les  haut-cris  contre  fes  com- 
milTàires  ; & ceux-ci , pour  détourner 
l’orage,  rélolurent  précipiramment  la 
perte  durédaèleur-général:  ils  lui  deman- 
dèrent le  cahier  & les  papiers  qu’il  avoit 
en  fa  qualité  de  rédaâreur,  & quand  il 
alla  les  prendre , ils  faifirent  ce  moment 
pour  drelfer  un  aâe  dans  la  chambre , 
conçu  en  ces  termes  : « Nous , grand- 
*>  bailli,  vu  le  renvoi  à nous  fait  par  le 
« préfident  de  la  chambre  du  clergé,  d’un 
» imprimé  en  forme  de  proteftation , 
« après  avoir  fait  appeller  fon  auteur, 
>>  lequel  ne  s’ ejl  trouvé  dans  aucune  cham- 
» bre , après  perquifition  faite , quoi  qu’il 
« eût  paru  le  matin  à l’alfemblée,  les 
» COMMISSAIRES  DU  CLERGÉ  ENTEN- 
« DUS,  avons  ordonné,  i°.  Que  ledit 
» auteur  s’abstiendra  d’assister  à 
» l’alfemblé  du  clergé.  Qu’il  fera  tenu 
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de  remettre  les  projets  de  cahiers  dont 
« il  étoit  refté  faifi.  Fait^  &c.  » On  fit 
la  leâure  de  cet  a61:e  à rafiTemblëe-géné- 
rale,  qui  en  défendit  rexécution  : il  fut 
dit  hautement,  que  fi  l’auteur  n’étoit  pas 
à raflTemblée , c’étoit  pour  fatisfaire  le 
vœu  du  préfident,  qui  Juiavoit  demandé 
les  cahiers,  & qifil  n’avoit  donc  pas  cefiTé 
de  fe  trouver  dans  l’aflemblée  ; que  le  reli- 
gieux qui  avoit  joué  les  commilFiires, 
jouoit  à préfent  TalTemblée  elle -meme, 
en  mettant  le  religieux-préfident  en  action 
contre  un  membre  de  l’afTemblée  inté- 
refiant  par  fon  courage  & fes  lumières; 
que  les  commiffaires  entendus  par  le 
bailli , ne  pouvoient  être  juges  & partie 
dans  leurs  propres  affaires  ; & foudain 
enveloppant  le  rédaéteur-général  qui  arri- 
voit  portant  les  cahiers , l’affemblée  lui 
défendit  d’exécuter  une  ordonnance  dont 
elle  feule  pouvoir  connoître  la  juftice  ou 
la  nécelTité.  L’ordonnaiiLe  ne  fut  donc  pas 
alors  exécutée , la  force  & la  volonté  de 
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rafTemblée  & les  prières  du  préfideiit^ 
qui  craignit  un  moment  d’être  dégradé 
de  fa  place , s'y  étant  oppofé  ; mais  le 
religieux , le  véritable  auteur  des  troubles, 
ferme  dans  fon  projet  de  déshonorer  le 
rédacieur-général , & défolé  de  fe  voir 
hué  & confpué  par  la  compagnie,  tandis 
que  fon  adverfaire  y triomphoit,  s’avila 
le  lendemain  de  le  faire  arrêter  dans  un 
de  ces  petits  parloirs  ou  réduits  qu’on 
trouve  à côté  de  la  porte  des  monaflères  ; 
il  fe  chargea  de  Tefpionage  préliminaire; 
il  indiqua  à ces  valets  celui  des  curés  qu’il 
falloir  arrêter;  il  dirigea  lui-même  leurs 
mouvemens  pour  le  fuccès  de  fon  affaire. 
Un  fuilfe  corpulant  arrête  le  rédaâeur, 
& d’une  main  redoutable , lui  montre  le 
coin  au  delà  duquel  il  ne  peut  plus  paffer  ; 
& le  rédaéleur-général,  qui  étoit  grand- 
vicaire,  eut  tout  le  temps  d’y  fouffinr  de 
rinclémence  d’une  faifon  rigoureufe  : l’af^ 
femblée  du  clergé  envoyoit  vainement  des 
curés  les  uns  après  les  autres qui  venoient 
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eiTayer  fa  délivrance  ; maïs  le  fuîlle  cer- 
bère, qui  veilloit  avec  fa  livrée  du  roi^ 
repoulToit  chacun  de  ces  envoyés.  A la  ûn^ 
après  une  attente  longue  & douloureufe, 
le  plus  vénérable  de  la  compag  nie,un  curé, 
le  plus  âgé  de  la  ville  principale  du  bail- 
liage, un  vertueux  vieillard  qui  dominoit 
fur  les  efprits  & fur  les  cœurs  de  fa  parc,  ilfe, 
vint  retirer  du  milieu  d’un  tas  de  laquais 
& de  valets  énvironnant,  le  grand-vicaire 
rédadeuf-général , & le  fuilfe  n’ofa  ni 
lever  fa  coupable  main  fur  cet  homme 
chargé  d’années , ni  lui  préfenter  fa  lance  î ^ 
le  rédadeurfut  porté  dans  raflemblée  & 
cent  fois  proclamé  le  défenfeur  de  V ordre, 
des  curés  : on  l’éleva  à côté  du  préndent 
& fur  le  .plus  haut  des  marches  de  fon 
fiége,  ce  qui  én  éloigna  & confondit  les 
moines  qui  l’environnoient  ; l’aâe  de  la 
veille  fut  aboli;  la  demande •&  les  cris 
redoublés  de  l’alfemblée  l’ordonnèrent. 

Ces.  débats,  ces  mouvemens  ne,doi-i 
vent  pas.Turprendre  un  ledeuf  éclairé  j 
Liy.  L E 
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H fait  qu’une  abbaye  eft  une  maîfon 
defaftreufe  pour  tout  le  clergé  du  voi- 
finage , qu’elle  eft  riche  des  dîmes  des 
peuples , ravies  aux  pauvres  & aux  curés 
qu’elle  retient  à fes  gages;  c’eft  attenter, 
difoit  le  moine,’  à nos  propriétés,  que 
de  reftituèr- aux  curés,  aux  peuples  & 
aux  pauvres  des  paroilFes  , le  tribut  de 
la  dîme,  dont , nous  jouiflbns  annuelle- 
ment ; c’eft  attenter  encore  à nos  préro- 
gatives que  d’élever  l’ordre  des  curés 
au-deftus  de  leur  état  à gages'Sc  à portion 
congrue  ; c’eft'  un  état  de  • fubjeâion 
auquel  ils  font  condamnés  : tout  effort 
contraire,  fous  prétexte  de  fe  montrer 
l’ami  des  pauvres  y des  . peuples  & des 
curés,  eft/ l’effort  d’un/ homme  auda- 
cieux qu’il  faut  perdrè  idahs  l’opinion 
publique,  pour, foutenir.  les  intérêts  des 
mpnaftcr^.M..  i,;  * j/  r 

Les  principes  des  grandes  al  bayes  fur 
cet  articlei^,-font’ femblables  à -ceux  du 
haut  dargé.q.ujil  regarde  les  cures  comme 


( ) 

des  ouvriers  à gages , qu’il  eft  nécelTaire 
de  retenir  dans  la  pauvreté  & l’ignorance 
pour  les  dominer;  les  prieurs,  les  abbés 
commendataires  qui  font  dans  les  mêmes 
principes  , les  chapitres , les  féminaires 
auxquels  on  a réuni  des  bénéfices  & des 
abbayes,  les  univerfités  même,  font  la 
plupart  dans  ces  principes  honteux  & dé- 
raifonnables  : un  intérêt  leur  ordonne, 
comme  au  bénédiéiin , de  perdre  quicon- 
que eft  aftez  courageux  pour  foutenir  la 
caufe  du  peuple , des  pauvres  & des  curés]: 
ces  trois  clalfes  de  citoyens  font  dans  le 
clergé,  ce  qu’étoit  le  tiers-état,  relati- 
vement aux  autres  ordres , avant  la  révo- 
lution préfente;  & jamais  la  nation  ne 
parviendra  à la  reftauration  fi  defirée , 
fi  elle  ne  mène  de  front  & de  concept 
la  reftauration  des  trois  ordres  de  l’état. 

L’églife  eft  compofée  du  pape,  des 
évêques , des  curés  & des  fidèles  ; tout 
ce  qui  n’eft  pas  dans  cette  hiérarchie, 
eft  l’ouvrage  de  l’opinion  verfatile  des 

E2 
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temps  ; toutes  les  fois  qu’un  de  ces  ou- 
vrages étrangers  à Tédifice  efTentiel, 
dérange  l’ordre  public , la  nation  peut 
& doit  le  retrancher  du  corps  principal, 
& j ’avance  que  jamais  le  clergé  ne  fe 
réformera  fi  les  réligieux  ne  font  forcés 
par  la  nation , ou  à rentrer  dans  le  monde , 
ou  à pratiquer  en  entier  la  règle  de  leur 
fondateur. 

Les  chapitres,  en  même  temps,  doi- 
vent être  changés  en  lieux  de  retraite 
pour  les  anciens  pafteurs , comme  autre- 
fois ; & fl  la  claflTe  inutile  & en  général 
mal  édifiante  des  commendataires  ne 
s’éteint  & ne  rend  aux  peuples^  aux 
pauvres  & aux  curés  les  biens-fonds  & 
les  dîmes  qui  leur  ont  été  ravies  ; fi  le 
clergé  refufe  de  facrifier  fes  membres 
inutiles-,  s’il  ne  veut  pas  fe  réduire  aux 
places  primitives  & elfentielles  de  l’églife  j 
s’il  nç  confent  de  relever  l’ôf dre  des  curés 
àé  la  fituation  obfcure  ou  les  ont  réduits 
les  ntonaftères  & les  commendataires^; 
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fî  on  fe  refufe  de  reftaurer  l’éducation 
des  jeunes  clercs , & de  rendre  à l’état 
des  pafteurs  fon  luftre  primordial^  on 
doit  craindre  pour  l’églife  les  plus  défaf- 
treufes  révolutions.  Pafteurs  des  âmes, 
qui  préfidez  dans  les  diocèfes , cardinaux 
& prélats,  voyez  comme  nous  fommes 
aftaillis  de  tous  côtés  ; la  place  fera  prife 
d’aftaut  fi  vous  ne  facrifiez  les  bouches 
inutiles  aux  defirs  de  la  nation , & fi  vous 
dédaignez  encore  cette  antique  fimplicité 
de  notre  état. 

Dans  tous  les  bailliages , dans  ceux  qui 
ont  été  formés  d’un  diocéfe  entier,  & 
pourvus  de  tous  les  membres  de  fa  conf- 
titution,  le  travail  des  cahiers  a été 
accompagné  des  plus  vifs  débats  pour 
tous  les  articles  qui  regardoient,  ou  l’in-^ 
térêt  ou  l’autorité  hiérarchique  ; ce  font 
là  les  derniers  efforts  de  l’ariftocratie 
eccléfiâftique , expirante  fous  les  coups 
de  l’opinion.  Les  efforts  de  la  liberté  vers 
un  nouvel  ordre  des  chofes,  ont  même 
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été  punis  en  plufieurs  endroits  par  le. 
haut  clergé;  mais  peu  à peu  il  s’élèvera 
de  la  lîtuation  où  étoit  la  France  elle- 
même  il  y a quelques  mois. 

On  a même  vu  dans  un  bailliage  de 
nos  provinces  méridionales , la  chambre 
du  clergé^  aveuglée  & dominée  par  un 
grand-vicaire  de  l’ancien  temps  , prête  à 
fe  défifter  du  droit  à'' appel  comme  d^abusy 
qui  eft  le  rempart  des  libertés  du  clergé 
du  fécond  ordre  ^ dont  nous  devons  le 
le  maintien  au  bon  roi  Henri  IV.  Mais 
de  pareils  exemples  d’un  defpotifme  aufli 
déplacé  & aufli  odieux  ont  été  alTez  rares , 
& la  liberté  naiflante  a paru  s’élever  de 
toutes  parts. 

§ V I. 

De  VéleBlon  aux  état  s- généraux. 

Toutes  les  brigues,  les  mouvemens 
& les  agitations  ont  redoublé  dans  les 
chambres^  pour  procéder  à la  grande 
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affaire  des  députations  aux  états-géné- 
raux; les  fadions  des  conclaves^  qiia- 
niment  lespaffions  connues  des hcmmes,  > 
ont  été,  pour  cette  opération,  encore 
plus  compliquées  dans  les  chambres  du 
clergé  des  bailliages  où  il  y a eu  plufieurs 
clalfes  dans  l’ordre  du  clergé^  & plufieurs 
députations  : alors  ont  agi  les  fadions 
épifcopales  contre  celles  des  curés,  ou 
celles  des  riches  & puilTantes  abbayes 
contre  toutes  les  autres, 

A Rouen  & k Tours  , où  font  fituées 
de  riches  abbayes , favorrfées  d’une 
grande  collation  de  bénéfices,  de  beau- 
coup de  droits  honorifiques , & de  ri- 
chelfes  au  delà  de  leurs  befoins , on  a 
vu  deux  religieux  obtenir  les  fuffirages 
néceffaires  pour  être  députés,  malgré  les 
mouvemens  des  partis  contraires  ; mais 
on  peut  dire  auffi  que  l’ordre  des  curés  a 
été  jufte  envers  fes  évéques,  quand  un 
prélat  s’eft  rapproché  du  clergé  dufecond 
ordre,  & quand  il  s’eft  préfenté  avec 
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cette  bonté,  cette  fainteté  de  mœurs  8c 
cette  impofante  ïîmpitciré,  qui  font  les 
plus  beau  ornemens  de  l’épifcopat. 

A Rouen , le  cardinal-archevêque , qui 
depuis  quelques  années  s’étoit  éloigné  des 
affaires,  a réuni  prefque  toutes  les  voix  fur 
fa  tête.  A Paris , les  deux  chambres  ont 
trois  fois  proclamé  leur  prélat,  & fe  font 
difputé  l’une  à Paurre  l’avantage  de  le 
députer.  A Orange,  l’évêque  a vu  tous 
les  billets  réunis  en  fa  faveur,  excepté 
un  feul  qui  étoit  fon  propre  fuflfage. 
A Chàlons-fur-Marne , des  principes 
favorables  au  clergé  du  fécond  ordre , 
un  caraélère  loyal  8c  plein  de  bonté  ont 
diffipé  une  faélion  redoutable-  En  Lan- 
guedoc, un  prélat  attaché  à Padminiftra- 
tion  ariftocratique  de  cette  province, 
qui  eft  confiée  aux  évêques  , 8c  qui 
éloigne  de  la  connoifl'ance  des  affaires 
le  clergé  du  fécond  ordre,  a vu  s’élever 
du  fein  des  curés  une  voix  qui  a proféré 
'ces  paroles  : 
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Monfeigneur^  flattés  de  nous  voir 
» réunis  fous  un  chef  digne  de  notre 
fp  refpeâ  & de  notre  attachement , pour- 
fy  quoi  faut-il  que  nous  foyons  forcés 
V de  vous  refufer  notre  confiance;  mes 
« confrères  feroient  difpofés  comme  moi 

J X 

à vous  donner  leur  fultrage  pour  nous 
9y  repréfenter  aux  états-généraux  ; mais^ 
« monfeigneur,  vous  ê:es  chargé  par  les 
» états  de  la  province^  de  les  préfenter  à 
» la  nation  alTemblée  ^ & de  défendre  des 
93  intérêts  contraires  aux  nôtres , & nous 
99  ne  voulons  pas  vous  charger  d’une 
99  commilTion  délicate  pour  vous^  & peut- 
99  être  funefte  pour  nous-mêmes.  » 

Sur  le  champ  le  prélat,  s’uniffant  à fes 
curés,  fe  fait  apporter  la  commifTion 
qu’il  tenoit  des  états  de  la  province  ; il 
en  fait  le  fxacrifice , il  renonce  à cette 
commilTion  odieufe  à fon  clergé  ^ dans 
rinftant  il  dit  qu’il  s’en  démet,  ce  qui  le 
fait  nommer  par  acclamation. 

Dans  un  autre  bailliage^  un  prélat 
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àttaché  a la  cour,  a vu  s’élever  du  fem 
des  curés  une  voix  courageufe  qui  Ta 
fommé  d’opter  entre  l’exiftence  qu’il 
tient  de  la  cour,  & celle  que  pouvoir 
lui  donner  fon  clergé  fur  le  champ , en 
le  députant  aux  états  & le  prélat  n’ayant 
pas  voulu  renoncer  à la  faveur,  a été 
obligé  d’endurer,  jufqu'au  dernier  jour 
de  ralfemblée,  des  refus  multipliés,  & 
d’entendre  le  récit  des  vérités  les  plus 
défagréables. 

D’autres  prélats  aâifs , entreprenans  & 
portés  par  une  aveugle  renommée  & par 
une  réputation  artificielle,  ont  difparu 
de  l’horizon  ; d’autres  que  la  fimplicité 
augufte  d’un  caraâère  modéré  éloignoit 
de  l’intrigue  & de  la  cour , ont  été  élevés  ; 
ainfi  la  liberté  publique  va  remettre  les 
réputations  à leur  place  légitime , & 
montrer  au  grand  jour  le  mérite  qui  aime 
de  s’en  éloigner  ; le  haut  clergé , par  cette 
révolution , fe  rapprochera  de  l’ordre  des^ 
curés,  & ceux-ci  reprenant  dans  la  fociété 
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le  rang  &:  le  ton  qui  leur  appartient,  & 
devenus  femblables  aux  curés  des  capi*- 
taies  qui  l’ont  confervé , feront  défor- 
mais encore  plus  utiles  à la  patrie , qui 
leur  eft  véritablement  attachée  ; mais 
pour  parvenir  à cette  heureufe  fin,  il  faut 
encore  vingt  ans  de  débats  & de  que- 
relles; long-temps  encore  nos  affemblées 
du  clergé  feront  la  plupart  fcandaleufes 
& travaillées  de  dilTentions  ; mais  enfin 
le  temps  perfectionne  toutes  chofes , & 
il  ne  manquera  point  au  clergé  du  fécond 
ordre  des  perfonnages  courageux,  pa- 
tiens  & capables  de  tout  endurer  pour 
influer  par  leur  caradère  ou  leurs  écrits 
fur  cette  révolution  importante  ; j’en 
contracte  moi-même  l’obligation  aujour- 
d’hui envers  mes  frères  & envers  le 
public.  Revenons  à nos  éleélions  & à 
l’afiTemblée  où  fe  pafiTa  la  fcène  fcanda- 
leufe  conduite  par  le  religieux  bénédic- 
tin, & racontée  ci-devant. 

Après  la  rédaCtion  du  cahier , de  nou- 
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veaux  mouvemens  fuccédèrent  à la  com- 
pofition  de  cet  ouvrage , & la  chambre 
fut  divifée  en  quatre  fadions  : celle  des 
moines , renforcée  du  parti  épifcopal , 
du  parti  des  commendataires , & de 
quelques  curés  courtifans  ; celle  d’un 
parti  oppofé  aux  moliniftes,  dominée 
par  un  chef  foupçonné  d’un  peu  de  janfé- 
nifme;  celle  qui  dépendoit  d’une  localité 
& entretenue  par  les  curés  d’un  diocèfe 
étranger  compris  dans  le  bailliage  ; ils 
demandoient  à grands  cris  un  député, 
& ils  ofïroient  deux  cents  voix  réunies 
en  récompenfe  , pour  les  autres  fcrutins: 
à ces  fadions  fe  joignoient  celles  de 
divers  curés  en  faveur  de  differentes  per- 
fonnes  qui  avoient  montré  du  caradère  , 
de  la  juftice  & du  courage. 

Mais  il  arriva  dans  cette  chambre  ce 
qui  doit  arriver  dans  toutes  les  affèm- 
blées  compofées  de  votans  égaux,  & 
agitées  par  divers  intérêts  : s’il  faut  la 
pluralité  pour  donner  un  bénéfice  ou  pour 
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élire  un  député,  les  voix  fe  réunifient 
ordinairement  fur  des  têtes  qui  ne  font 
d’aucun  parti  extrême  ; car  une  faâion  ne 
réunit  jamais  fes  voix  fur  la  tête  de  fon 
ennemi , mais  elle  en  gratifie  celui  qui 
eft  ou  paroît  neutre;  ainfi,  dans  ces  com- 
pagnies agitées , les  voix  doivent  le 
réunir,  ou  fur  une  tête  neutre  & tran- 
quille, ou  fur  une  tête  fans  talens,  ou 
fur  une  tête  enfin  qui  a eu  l’art  ou  de 
tromper  les  faâions,  ou  de  cacher  les 
opinions  extrêmes  qui  doivent  nécefiai- 
rement  déplaire  à l’un  des  deux  partis. 

C’eft  ce  qui  arriva  dans  un  bailliage 
tourmenté  d’orages  & de  dilfentions; 
le  premier  élu  fut  un  homme  important 
par  fa  bonne  phyfionomie  , par  la  tran- 
quillité de  fon  caraâère  obfervateur,  & 
par  un  filence  toujours  foutenu;  le  fécond 
avoir,  dans  la  rédaâion  des  cahiers  & 
dans  l’afiemblèe, toujours  trompé  chacune 
des  faâions  oppofées  ; une  invincible 
fadion  de  localité  nomma  le  troifième; 
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quant  au  moine  turbulent,  il  étoit  déjk 
connu  de  tout  le  monde  ; hué  cent  fois 
dans  TalTemblée^  il  en  foutint  Taffront 
jufqu’à  la  fin,  & toujours  avec  le  cou- 
rage de  cabaler  inutilement. 

Dans  les  chambres  du  tiers  on  a vu  dc^ 
même  les  chambres  divifées  en  faâiions, 
mais  c’^étoit  moins  l’ouvrage  des  corps 
que  l’ouvrage  des  individus  : quiconque 
montroit  plus  de  talens  énergiques  & 
d’amour  de  la  liberté,  étoit  fur  d’obtenir 
le  fuffrage  public  ; ces  qualités  au  con- 
traire étoient  des  titres  exclufifs  dans 
plufieurs  chambres  duxlergé:  les  intérêts 
uniformes  & femblables  des  votans  du 
tiers , permettoient  ainlî  aux  caraâères 
hardis  de  fe  développer^  & ces  caraétères 
n’avoient  à combattre  que  de  femblables 
caractères,  tous  fe  réuniflToient  contre 
Tennemi  commun  & abfent,  contre  la 
puilfance  defpotique  miniftérielle.  Dans 
les  chambres  du  clergé  au  contraire, 
l’ennemi  commun  étoit  préfentj  l’atta- 
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quer  & le  vaincre  étoient  deux  opérations 
dangereufes , qui  ont  prefque  par-tout 
échoué^  quand  le  pouvoir  ariftocratique 
clérical  a dominé  dans  ralTemblée. 

Les  chambres  de  la  noblelFe  ont  été 
encore  aflTez  tranquilles  & unilbrmes  : 
premièrement,  parce  que  tout  Tordre 
de  la  noblefîe  ell  obligé  de  refpeâer  une 
grande  raifon  attachée  à la  pointe  de 
Tépée  de  chaque  votant,  ce  qui  n’a  pas 
empêché  des  huées , ni  des  cris  aigus 
contre  un  militaire  très-connu  & accufé 
d’avoir  des  principes  de  cruauté  envers 
l’officier  & le  foldat  ; & d’ailleurs  la 
nobleffie  n’a  guère  que  des  intérêts  ana- 
logues ; & fl  la  haute  noblelfe  jouit  des 
faveurs , la  cour  qui  les  accorde  étoit 
loin;  au  lieu  que  le  fafte  du  haut  clergé, 
ennemi  du'  clergé  du  fécond  ordre, 
montroit  en  face  ce  qui  eit  odieux  à une 
alfemblée  libre  qui  réclame  des  biens 
ufurpés.  ' 

On  a obfervé  dans  prefque  toutes  les 
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chambres  duclergé  ^ que  l’ordre  fupérieur 
hiérarchique  a ambitionné  de  nommer 
les  fecrétaires  & les  commiflaires  du 
cahier  ; on  a remarqué  encore  dans  les 
falles  longitudinales , & dans  les  églifes  où 
les  chaires  font  toujours  placées  au  milieu 
de  l’auditoire  , que  le  haut  clergé  a par- 
tout infifté  à préfider  au  fond  de  la  falle, 
environné  de  chanoines  & de  grands- 
vicaires  fur- tout , qui  ont  la  connoilfance 
& l’habitude  du  fcrutinage  ; mais  par-tout 
auffi  le  confeil  épifcopal  a été  honni , hué, 
ou  obligé  de  quitter  fa  place  , à Paris 
meme  dans  la  chambre  du  clergé,  & 
hors  des  murs , malgré  le  profond  refpeéè 
pour  l’archevêque  : au  nord  de  la  France ^ 
un  grand-vicaire  de  modique  extraéiion 
s’eft  préfenté  avec  un  équipage  ' éclabouf- 
fant  hardiment,  & jettant  à droite  & à 
gauche  de  la  boue  fur  les  curés  j il  a été 
obligé  de  quitter  l’alïèmbléei‘ 

Dans  les  chambres  de  la  noblefle  & 
gl.ù  tiers  , l’état  de  magiûrat,  qui  étoit , 
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en  16x4,  une  cojidition  favorable  pour 
être  élu,  a été  un  motif  d’exclufion;  la 
qualité  d’avocat  a été  au  contraire  très- 
favorable  ; la  magiftrature  cependant  & 
l’ordre  des  avocats  ont  influé  à l’envipar 
leur  fermeté,  par  leur  réfiftance  aux  minif- 
très,  ou  par  leurs  écrits,  fur  la  préfente 
révolution  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  dans  la 
magillrature  quelque  vice  adhérent  à fa 
conttitution  qui  ne  plaît  pas  à la  patrie, 
& la  magilirature  devroit  elle-même  le 
réformer  ; mais  les  corps  agilTent  lente- 
ment dans  toute  forte  de  réforme,  & 
fouvent  une  révolution  inopinée  les  fa- 
crifie  à l’opinion  avant  qu’ils  aient  pu 
s’exécuter.  On  a pu  obferver  encore  que 
les  oppreflions,  les  exils  & les  empri- 
fonnemens  ont  été  des  titres  favorables 
pour  obtenir  les  fufïrages  & la  confiance 
de  ia  patrie  ; que  les  auteurs  courageux 
ont  attaché  fur  eux  la  bienveillance  pu- 
blique, excepté  dans  les  chambres  du 
clergé,  qui  a’efl:  pas  encore  alfez  avancé 
Liv.  /.  F 
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dans  k révolution.  Lkfprit  public,  qui 
entraîne  en  France  un  nouvel  ordre  des 
chofes , dont  la  tyrannie  accéléreroit  le 
fuccès  dans  ce  moment , eft  la  feule  caufc 
de  ces  événemens. 

Enfin , tout  ce  qyi  a été  ariftocratiquc 
a été  éloigné  de  la  faveur  pulique  ; tout 
ce  qui  n’efl:  pas  populaire  & bienfaïfant 
a paru  indigne  du  nouveau  genre  des 
grâces  que  la  feule  patrie  va  concéder^ 
le  pouvoir  arbitraire  a perdu  parmi  nous 
fon  influence  ; fon  aâion  eft  fans  énergie: 
attendons-nous  cependant  à des  com- 
bats ultérieurs  ; le  vieux  monftre , fi 
redoutable  à la  liberté  nationale,  n’eft 
que  blelfé  à mort  ; il  emploie  en  vains 
efforts  les  reftes  de  fes  forces,  mais  nous 
avons  un  bon  Roi  qui  veut  déformais 
s’environner  de  la  nation  elle-même , qui 
lui  eft  plus  chère  que  des  miniftres  qui 
ont  défolé  la  France  par  la  mobilité  de 
leurs  principes  ou  par  la  perverfité  de 
leurs  aélions  ; que  fi  quelqu’un  ofoit 
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demander  pourquoi  nous  jouilTons  Û 
tard  de  fes  bienfaits,  qu’il  fâche  que 
Louis,  trop  long-temps  trompé,  n’a 
connu  que  depuis  peu  notre  fituation. 

Il  réfulte  cependant  du  préfent  article  , 
que  les  alTemblées  de*bailliages  font  orga- 
nifées  très-imparfaitement,  que  les  pré- 
fidcns  des  trois  états , qui  doivent  leurs 
prérogatives  à une  charge  vénale , font 
trop  abfolus  ; qu’ils  peuvent  étreaifémenc 
trompés  par  les  quatre  alfiftans  que  le 
réglement  lem^  permet;  que  la  préfidence 
de  toute  aüembîée  libre  doit  être  éleélive, 
qu’elle  doit  être  fouvent  renouvellée  de 
droit  & de  fait  dans  la  même  alTemblée; 
qu’il  eft  de  ! 'intérêt  des  états-généraux 
de  la  voir  palfer  périodiquement  fur  plu- 
fieurs  têtes  dans  toutes  les  chambres  ; que 
les  évêques,  préfidens-nés  du  clergé^ 
font  redoutables  à la  liberté  du  clergé  du 
fécond  ordre.  Nous  allons  voir  la  nobleiîè 
‘ & le  tiers-état , fur-tout  de  Paris,  fentir  ces 
abus,  les reélifier  & dégrader  leurs  prélî-» 

Fa 
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dens  & s’en  donner  de  nouveaux  pour 
délibérer^  fans  être  gênés  par  l’influence 
des  offlciers  de  la  municipalité. 

§ V I L 

Confîdiratlon  fur  la  divifon  en  hailliagcS 
pour  Us  affcmhlces  d'^ clcBion  aux  états- 
généraux  : hijîoirc  des  divifîons  géo- 
graphiques du  fol  de  la  France;  copi- 
ment  les  progrès  de  VaMtorité royale  & 
miniflérielle  ont  multiplié  les  divifons 
géographiques  du  royaume;  de  la  divi- 
fon en  métropoles  ^ en  provinces  eccléi 
fafiques  ; de  la  divifon  en  duchés  & 
comtés  y delà  divifon  en  bailliages  y 

en  fénéchaujf ées  y en  parlemens  y &c, 
nouvelle  divifon  du  fol  de  la  France  y 
relativement  aux  élevions  pour  former 
les  états-généraux  à venir. 

La  France,  livrée  fucceflivement  au 
pouvoir  des  minières , des  militaires,  des 
ducs  & des  comtes , des  évéques , &c.  &c.^ 
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a été  divifée  par  toutes  le  clalTes  de  pou- 
voirs en  cent  manières. 

Le  clergé  Ta  divifée  en  diocèfes , le 
pouvoir  militaire  en  gouvernemens , la 
finance  en  pays  de  gabelles , d’aides  & 
de  domaines,  & les  minières  en  dépar- 
temens  de  fecrétaires  d’état,  en  inten* 
dances,  en  généralités,  &c.  &'c. 

Ainfi  chaque  efpèce  d’autorité,  celle 
qui  agit  fur  les  âmes  par  l’empire  de  la 
religion , comme  celle  qui  commande 
par  la  force  armée , s’eft  partagé  cette 
belle  contrée  du  monde,  chacune  à fa 
manière.  Développons  l’hiftoire  de  ces 
divifions^  & la  marche  de  l’efprit  minif* 
tériel  dans  rétabliflement  & les  progrès 
de  fes  forces , & dans  leur  application  k 
des  localités  déterminées, 

Conquifes  par  Céfar , les  Gaules 
étoient , fous  Honorius  , divifées  en 
dix-fept  provinces;  chacune  avait  fa 
capitale  ou  métropole , fous  laquelle*- 
étoient  des  cités  : les  premiers  évêques , 
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eMvoyés  pour  prêcher  la  foi,  s’étanç 
établis  dans  les  contrées  où  il  y avoir 
le  plus  d’arnes  à conquérir,  y fondèrent: 
leurs  églifes  , & adoptèrent  les  divifions 
politiques  de  Fempire  : la  métropole , 
capitale  d’une  province , fut  le  chef- 
lieu  & la  réfidence  de  la  métropole 
çccléfiaftique  ; les  cités  devinrent  des 
villes  épifcopales  : l’églife  a confervé  ces 
diviiions,  lors  même  que  la  diffblutioîi 
de  l’empire  occafiGiina  d’autres  divifions 
du  fol  de  la  FrancCc 
'Quand  les  Francs  curent  renverfé 
d'fice  politique  des  Romains,  & donné 
à notre  empire  leur  propre  nom  ; quand 
les  enfans  de  nos  premiers  rois  eurent 
partagé  cnrr’eux  le  royaume,  on  diftin« 
gua  les  royaumes  par  les  dénominations 
particulières  de  royaumes  de  Bourgogne ^ 
des  Aujlrajîcns y &ç.  ces  noms  furent 
oubliés  lorfque  la  monarchie  fe  réunit 
fous  un  feul  fouverain  • mais  les  progrès 
du  gouvernement  féodal  , la  pxjilTançe 
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des  feigneurs,  leur  exercice  des  droits 
régaliens  J occafionna  en  France  des  divi- 
fions  inconnues  : chaque  feigneur  puif' 
fant  fe  forma  un  petit  état  dans  la 
monarchie  qui  fe  trouva  divifée  en 
duchés  ou  comtés  de  Bourgogne,  de 

Bretagne,  de' Normandie,  de Touloufe, 

de  Provence,  &c.  chaque  duché  ou 
comté  eut  fes  droits , fes  coutumes  , fes 
loix  & même  fon  droit  public. 

Mais  à mefure  que  le  pouvoir  royal 
fit  des  progrès  en  France , à mefure  que 
les  familles  des  ducs  & des  comtes  s’étei- 
gnirent , & que  les  maifons  fouveraines 
fe  fondirent  dans  la  maifon  royale , les 
rois  s’emparèrent  du  pouvoir  judiciaire,^ 
qu’ils  firent  peu  à peu  exercer  par  leurs 
officiers  ; tantôt  ils  créèrent  des  baillis  y 
tantôt  ils  s’attachèrent  les  fénéchaux 
exiftans,  auxquels  ils  adjugèrent  ua 
territoire  déterminé  pour  leur  jurifdic* 
tion  ; ces  fénéchaux  avoient  été  des 
Qfficiers  publics  que  les  ducs  & les  comtes. 
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nommoient,  ou  qui  étoient  héréditaires; 
mais  à la  réunion  des  grands  fiefs , ils  fe 
fournirent  peu  à peu  à nos  rois. 

D’autres  fois  nos  louverains  créèrent 
ou  confirmèrent  des  prévôts  qui  furent 
attachés  à des  cercles  déterminés,  pour 
y foutenir  & défendre  le  peuple  & juger 
les  cas  royaux.  Les  rois  créèrent  quatre 
grand-baillis  dans  leur  domaine  ; ils  les 
multiplièrent  à mefure  que  ce  domaine 
s’aggrandit , & 'l’exercice  du  pouvoir 
judiciaire,  qui  fut  le  premier  fuccès  des 
efïbrts  de  l’autorité'  royale , divifa  en 
cercles  ou  refibrts  toute  la  France  ; les 
fénéchaulfées  & les  bailliages  furent  l’ou- 
vrage de  cette  révolution. 

L’autorité  royale  étant  bien  reconnue 
& affermie  dans  les  duchés , il  y eut  de 
fféquens  conflits  entre  les  officiers  du 
roi  & les  anciens  officiers  de  ces  pro- 
vinces ; car  chaque  pro-vince  avoir  eu 
fous  les  ducs  des  cours  de  judicature  qui 
jugeaient  félon  les  coutumes  particu- 
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Hères  : le  roi  rendit  fédentaire  fa  cour  de 
parlement , & créa  dans  chaque  province, 
fur  ce  modèle , d’autr.es  cours  de  parle- 
mens , fur  le  pied  de  celui  de  Paris  ; la 
Normandie  perdit  fon  échiquier , le 
Laguedoc  fa  chambre,  & l’un  ôc  l’autre 
furent  pourvus  de  parlemens  ; la  meme 
opération  eut  lieu  dans  d’autres  pro- 
vinces, & les  baillis  & les  fénéchaux 
reffortirent  à ces  cours  qu’on  déclara 
fouveraines;  la  France  fut  foumife  à ces 
^ nouvelles  divifions  dépendantes  de  la 
création  des  parlemens  du  roi,  fubftitués 
aux  cours  des  provinces , aux  chambres 
provinciales,  aux  échiquiers,  &c. 

Nos  rois  s’étant  ainfi  emparé  de  tous 
les  pouvoirs  judiciaires^  les  jugemens 
des  municipalités  étant  ou  abolis,  ou 
diminués,  ce  fut  un  nouveau  progrès  de 
l’autorité  royale  , que  de  pouvoir  étendre 
& confolider  dans  les  provinces  conquifes 
ou  réunies,  le  pouvoir  militaire,  qui  eft 
la  bafç  de  l’autorité  d’un  feul  : les  citoyens 
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avoient  eu  la  prérogative  de  défendre 
eux-mêmes  leurs  propriétés  par  la  force 
des  armes  ; la  plupart  de  nos  villes  Font 
confervée  foigneufement  ; mais  Tefprit 
militaire  , feul  capable  de  réunir  fous  un 
feul  chef  des  contrées  lointaines , vou- 
lut que  le  monarque  répandît  dans  Je 
royaume  des  troupes  perpétuellement 
armées  & foumifes  à un  gouverneur 
local  ; la  France  fe  trouva  divifée  alors  en 
gouvernemens  militaires , par  cette  nou- 
velle opération  miniftérielle  ; & quand 
les  guerres  civiles  eurent  rendu  ces  gou- 
verneurs les  chefs  des  rebellions  provin- 
ciales, ou  des  factions  rcligieufes  ; quand 
la  ligue  eut  foulevé  la  plupart  de  ces 
gouverneurs  des  provinces , nos  rois 
nommèrent  fur  le  champ  des  lieutenans 
ou  commandans  pour  le  roi  ^ qui  en 
prirent  la  place , & leurs  cercles  refpeéiifs 
formèrent  de  nouvelles  divifions  connues 
fous  le  nom  de  commandemens  en  afti- 
vité  5 car  le  titre  de  gouverneur  fut  une 
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place  fans  exercice , qu’on  laiffa  fubfifter 
comme  un  bénéfice  fimple  fans  fonélion, 
& dont  nos  rois  gratifièrent  leurs  cour^ 
tifans. 

Cependant,  afin  defoutenirces  armées 
répandues  dans  l’intérieur  de  l’état , & 
pour  alimenter  les  troupes  royales  fubA 
tituées  aux  troupes  nationales  que  le  roi 
ne  convoquoit  auparavant  que  du  con- 
fentement  des  grands  de  l’état , qui 
çonduifoient  leurs  troupes , & pour  fou- 
tenir  enfin  les  dépenfes  de  la  cour  & la 
majefté  du  trône , nos  rois  furent  obligés 
d’augmenter  & de  multiplier  les  impôts; 
peu  à peu  les  biens-fonds , les  comeftibles, 
les  boiffons , les  arts  , l’induftrie  , le 
commerce  y toutes  les  têtes , tous  les 
fens^  la  nailTance,  le  mariage  & la  mort, 
chacun  des' actes  humains  furent  fournis 
à l’impôt:  avec  des  foldats,  l’autorité 
royale  obtint  ces  impôts , & avec  ces  im- 
pôts , elle  foudoya  des  foldats  ; la  France 
fut  livrée  au  financier,  les  domaines  du 
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du  roi  & les  pofTefTions  de  la  couronne 
à des  fermiers , comme  la  terre  d’un 
feigneur  l’eft  à fon  agent;  & la  France 
fe  trouva  divifée  en  départemens  de  rece- 
veurs-généraux , d’aides  de  domaines  ^ de 
gabelles,  &c.  &c. 

Et  comme,  malgré  le  pouvoir  mili- 
taire déjà  confolidé  & établi  dans  toutes 
les  contrées  de  la  France , les  rois  ne 
purent  foumettre  à l’impôt  toutes  les 
contrées  qui  fe  confervèrent  courageufe- 
ment  le  droit  de  le  confentir  & de  le 
répartir  dans  leurs  alTemblées  fous  la 
forme  d’états;  le  pouvoir  miniftériel^ 
qui  acquéroit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces,  imagina  d’abolir  ces  alTemblées, 
reftes  de  nos  anciennes  alTemblées  natio- 
nales; c’eft  ainfi  que  la  Champagne  , la 
Normandie , le  Dauphiné  & les  provinces 
de  Tintérieür  du  royaume  furent  privées 
de  leur  conftitution  ; le  pouvoir  defpo- 
tique  ne  refpeâa  que  les  provinces  les 
plus  expofées  aux  invafions  de  l’étranger. 
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car  la  crainte  de  les  perdre,  comme 
rEfpagne  & lamaifon  d’Autriche  avoient 
perdu  la  Hollande  & la  Suiire,  fem.bla 
contenir  le  pouvoir  arbitraire  ; mais  l’in- 
térieur du  royaume  fut  facrifié,  & la 
France  fe  trouva  divifée  en  pays  d’état 
confervés  dans  les  frontières,  & en  pays 
V d’éleâion  fitués  dans  l’intérieur  de  la 
France. 

L’autorité  miniftérielle  cependant , 
toujours  inquiète,  & ne  ceflTant  d’envi- 
ronner, de  furveiller,  de  dominer  toute 
prérogative  nationale  , attacha  à chaque 
fecrétaire  d’état  l’infpection  particulière 
des  provinces,  & la  France  fe  trouva, 
par  une  autre  opération  des  bureaux  , 
fubdivifée  en  quatre  départemeiis  fournis 
à l’infpeâion  de  quatre  miniftres. 

Bientôt  ce  même  efprit  d’inquiétude 
& le  defir  d’obferver  de  près  toutes  les 
aciions  quelconques  de  la  vie,  engagèrent 
encore  les  'miniftres  à inventer  des  mi- 
niftères  fubalternes , qu’on  nomma  inten- 
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darices;  cette  idée  plut  à un  roi  qui,  à 
des  vues  glorieufes  & vaftes,  joignoit  la 
petitelTe  des  détails  & le  delir  de  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  cœur  de 
fes  provinces  : fur  le  champ  on  créa  les 
intendans , pour  la  police , la  juftice  & les 
finances  des  provinces,  & la  France  fe 
trouva  encore  toute  garnie  d’intendans 
& divifée  en  généralités  ; on  vit  meme 
des  circonftances  déplorables  où  ces  nou- 
veaux tnijji  dominici  avoient  le  pouvoir 
de  trafiquer  de  la  liberté  des  citoyens , & 
de  les  emprifonner  fans  forme  de  procès 
& fur  le  fimple  rapport  d\m  fubdélégué  5 
car  le  royaume,  divifé  en  intendances, 
étoit  encore  divifé  en  fubdélégations  fe- 
condaires. 

Bientôt  il  n’y  eut  pas  un  feul  corps 
religieux  répandu  en  France,  qui  ne 
s’avifàt  de^divifer  le  royaume  félon  fou 
fens  : le  général  des  bénédictins , un 
carme  , un  cordelier , un  récolet , un 
capucin  vous  difent , avec  un  fang  froid 
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admirable,  ma  province  de  Lyon,  dô 
Normandie , de  Marfeille  , de  Saint- 
François  , de  Saint-Bonaventure,  &c. 

Les  nations  qui  ont  été  ainfi  tour  à 
tour  le  jouet  du  facerdoce,  du  vifiriat^ 
de  Pariftocratie , font  divifées  en  cercles 
ou  provinces  fans  correfpondance  natu- 
relle, fans  union  du  citoyen  au  citoyen, 
& jamais  le  patriotifme  ne  peut  y réunir 
les  hommes , car  le  defpotifme  fur  le 
champ  vient  établir  de  nouveaux  rap- 
ports entre  eux.  Ainfi  chaque  révolu- 
tion en  France,  telle  que  rétablilfement 
de  la  féodalité,  de  l’autorité  royale,  du 
vifiriat , de  la  finance , a entraîné  des 
révolutions  & de  nouvelles  divifions 
géographiques  , qui  ont  rompu  les  ailb- 
ciations  de  l’intérét  public  : l’églife , le 
militaire,  l’adminiftration  ont  leurs  divi- 
fions topographiques  ; la  liberté  popu- 
laire n’a  jamais  eu  fa  divifion  géogra- 
phique , en  forte  que  tous  les  pouvoirs 
ariftocratiques,  antiques  ou  nouveaux^ 
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ont  agi  dans  les  élevions  aâuelles  pour 
former  les  états^généraux,  & influé  fur 
un  grand  nombre  d’opérations  des  bail- 
liages au  détriment  de  la  liberté. 

Je  vais  propofer  une  nouvelle  divifion 
des  éleâions  futures,  plus  indépendantes 
de  cette  variété  de  pouvoirs  répandus 
dans  toutes  les  contrées  de  la  France  , & 
j’obferve  d’abord  qu’en  établiffant  les 
élections  élémentaires  des  états -géné- 
raux fur  des  divifions  eccléfiaftiques,  c’efl: 
donner  au  clergé  fupérieur  une  influence 
confidérable  dans  les  alfemblées  natio- 
nales ; les  états-généraux  ne  font  ni  des 
fynodes,  ni  des  conciles;  les  diocèfes 
font  régis  d’ailleurs  par  un  évêque  ^ par 
un  confeil,  fubfiltant  'par  des  grand- 
vicaires,  qui  font  des  efpèces  de  mi- 
nières , par  des  archiprêtres  qui  font 
des  mijji  dominici^  par  des  doyens  ou 
officiaux  ruraux,  qui  font  des  manières 
de  gouverneurs  provinciaux;  cette  hié- 
rarchie qui  en  impofe  fi  fort  fur  l’efprit 

des 
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âes  peuples,  efl:  une  forte  de  monarchie 
dans  les  diocèfes , qui  peut  traverfer  les 
élevions  libres  du  .clergé  aux  états-gé- 
néraux. 

Les  divifions  préliminaires  pour  les 
élevions  aux,  états , ne  peuvent  être 
établies  fur  des  divifions  militaires,  ni 
fur  celles  des  relforts  de  jultice  ; un  corn.- 
mandant  ou  un  gouverneur  font  a la  tête 
d’une  autre  forte  de  pouvoir  hiérar- 
chique ; ils  difpofent  de  trop  de  places 
fubalternes , & repréfentent  avec  trop 
d’influence  le  pouvoir  royal  dans  la  pro- 
'Vince,  comme  gouverneurs  ou  comme 
•commandans , tandis  que  dans  les  élec- 
tions aux  états-généraux  tout  doit  être 
dans  une  parfaite  égalité  : enfin  les  divi- 
fions* ne  peuvent  plus  déiormais  être 
établies  fur  des  bailliages,  parce  que  le 
lieutenant-civil,  qui  ett  un  magiftrat  & 
qui  préfide  le  tiers-état , peut  trop  le  tenir 
.dans  fa  dépendance  & influer  fur  les  élec- 
tions ; fa  charge  efl  vénale  comme  celle 
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du  bailli  d’épée^  qui  peut  de  loin  ft 
préparer  à conquérir  les  fufïrages;  fes 
richelTes^  fon  rang  ^ fon  crédit  lui  en 
donnent  le  mo)/en , & fouvent  le  rendent 
dangereux  à la  liberté  publique. 

L’opinion  aveugle  des  hommes,  les 
révolutions  & les  mouvemens  divers  de 
l’autorité,  ont  donc  partagé,  jufqu  à ce 
moment,  le  royaume,  de  manière  qu’au- 
cune de  ces  divifions  ne  peut  favorifer 
la  liberté  publique  ; on  ne  peut  faire  dix 
pas  en  France  fans  être  environné  de 
toutes  fortes  de  puilTances  dominantes  , 
en  forte  que  la  nation , pour  fe  donner 
une  conftitution , doit  d’abord  établir 
des  nouvelles  divifions  élémentaires  pour 
-fes  éleâions. 

Or,  les  bafes  des  divifions  que  je  vais 
propofer , je  les  prends  dans  la  nature 
-même  : on  regarde  communément  le 
royaume  de  France  comme  riche,  d’un 
•climat  égal  & tempéré;  c’eft  au  contraire 
dans  la  variété  de.  fes  températures. 
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combinée  avec  la  variété  dés  formes  de 
fon  fol,  que  je  trouve  les  bafes  de  mes 
divifions. 

La  France  eft  divifée  d’abord  en  cinq 
plaines,  celles  du  Rhin,  du  Rhône,  de 
la  Garronne , de  la  Loire  & de  la  Seine. 

Chaque  plaine  ertféparée  ou  avoifmée 
par  de  hautes  chaînes  de  montagnes. 

Depuis  les  fommets  des  chaînes  efcar- 
pées,  jufqu’aux  plaines  inférieures  arro- 
fées  par  les  fleuves,  on  trouve  des  collines 
mitoyennes. 

C’eft  dans  ces  plaines  inférieures , 
riches  & fertiles,  c’eft  dans  les  fommets 
efcarpés,  difficiles,  expofés  aux  neigesy 
aux  frimats , comme  fur  les  hauteurs  des 
Vôges,  des  Cévennes,  des  Pyrénées  & 
des  Alpes  françaifes  ; c’eft  dans  les  col- 
lines intermédiaires  que  je  trouve  des 
fituations  différentes  de  l’humanité  , qui 
exigent  de  daller  fur  elles  les  repréfen- 
tans  d’une  grande  nation. 

. Dans  les  lieux  de  plaines  régnent .!« 
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commerce , l’agriculture  aifée,  les  artsj 
les  grandes  villes  y font  bâties  fur  des 
fleuves  navigables , ou  bien  des  canaux 
les  partagent. 

Au  fommet , au  contraire , des  mon- 
tagnes on  trouve  une  vie  laborieufe, 
une  induftrie  difficile,  des  mœurs  Amples 
& agreftes  ; c’eft  l’age  patriarchal  de  la 
fociété , & ces  différentes  fituations  occa- 
fionnant  de  différens  befoins,.  de  diffe- 
rentes demandes , des  répartitions  parti- 
culières d’impôt , une  valeur  différente 
dans  le  produit  dè  la'terre , du  commerce 
& de  l’induftrie  ; c’eft,  je  penfe,  fur  ces 
différences  établies  par  la  nature , qu’on 
doit  établir  les  différences  des  éleélions 
préliminaires  ; & comme  les  villes  du 
deuxième  & troifième  ordre  font  diftri- 
buées  dans  toutes  les  contrées  de  la 
France,. ces  villes  fe  trouveroient  par- 
tout le  chef-lieu  des  cercles  d’élecfion. 

Cette  claffffication  des  climats , plutôt 
que  la  claflification-  gothique  des  bail- 
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liages  y donneroit  d ailleurs  aux  etats^ 
généraux  de  nouvelles  idees  fur  1 induf* 
trie  des  peuples  attachée  au  lol^  fur  la 
variété  des  moyens  de  commerce , fur  le$ 
impôts,  fur  la  condition  des  citoyens. 

D’ailleurs,  fur  les  hauteurs  de  toutes  nos 
montagnes  des  Vôges,  des  Alpes  delphi- 
nales,  des  Cevennes , des  Pyrenees , habi- 
tent des  familles  de  Français  plus  libres 
de  leur  naturel  ; les  progrès  de  la  fociété , 
ou  plutôt  de  la  corruption,  n’ont  point 
flétri  cette  partie  de  la  nation  ; elle  s’oc- 
cupe exclufiv’cment  de  l’agriculture  par 
un  travail  plus  opiniâtre  ; elle  eft  moins 
fenfible  aux  plaifirs  & au  luxe  que  le  refte 
des  citoyens  : les  Français  de  ces  lieux 
élevés , étant  d’ailkurs  défendus  par  la 
nature  des  infultes  d’une  armée , le  pou 
voir  ne  peut  guère  y agir  autrement  que 
par  la  perfuafion. 

Ce  peuple,  plus  que  tous  les  peuples, 
mérite  d’être . allégé  dans  fes  impôts; 
aucune  portion  de  la  France  n envoie 
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des  colonies  dans  ces  montagnes , & au 
contraire , les  mœurs  fimples  & natu- 
relles du  peuple  montagnard , favorifant 
une  nombreufe  population,  la  Savoie  & 
la  SuilTe,  les  Cevennes  & TAuvergne 
font  des  efpèces  de  réfervoirs  de  refpèce 
humaine  y d’où  découlent  fans  celfe 
comme  un  torrent  de  générations  fuc- 
ceffives,  qui  viennent  fecourir  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles  des  champs  & 
des  villes , & le  voluptueux  citadin , & 
le  cultivateur  des  campagnes , confer- 
vant , hors  de  leurs  foyers , leur  caractère 
perfonnel,  le  génie  qui  leur  eft  propre, 
la  fimplicité  antique  de  leurs  mœurs  paf- 
torales  ou  agricoles , & rattachement 
fur-tout  à leur  pays  natal. 

Le  peuple,  au  contraire , du  pays  plat, 
c’eft-à-dire , des  environs  des  mers  & des 
fleuves,  eft  agilfant,  induftrieux,  com- 
merçant & actif  de  fon  naturel , porté  aux 
entreprifes  hafardeufes;  il  feroit  clafté,  par 
fâ  localité,  dans  les  chambres  d’éleftîon. 
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'Ces  arrondifTemens ou  cercles  préli- 
minaires une  fois  établis  fur  des  divifions 
naturelles , & non  fur  la  variété  des 
refforts  de  judicature  ^ il  feroit  elTentiel 
de  foumettre  ces  diffërens  cercles  à la 
divifion  gothique  des  provinces , quelque 
gothique  qu’elle  nous  paroiffe. 

En  effet,  chacune  de  nos  provinces  a 
un  intérêt  public,  un  point  de  ralliement, 
des  ràifons  patriotiques  & des  divifions 
de  fol  auxquelles  on  eft  attaché  dans  tous 
les  temps  ; & ces  divifions  coutumières 
ont  eu  je  ne  fais  quelle  influence  fur  les 
efprits  & les  cœurs,  que  le  feul  nom 
d’une  province  a rallié , pour  la  défenfe  de 
fes  coutumes  & ufages , tous  les  citoyens  ; 
c’eft  ainfi  que  le  Dauphiné , que  la  Pro- 
vence , le  Béarn , la  Bretagne  ont  opéré 
dans  ces  dernières  révolutions  ce  qu’un 
étendart  opère  dans  une  armée.  Quand 
M.  de  Loménie  jetoit  par  douzaines  dans 
laBaftille,  les  envoyés  de  Bretagne,  j’ai 
vu  les  habitans  de  cette  province,  m 
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feiil  nom' de  Breton^  s’afTocler  & s’unir 
fans  fe  connoître.  Ce  patriotifme  eft 
néceffaire  au  maintien  des  empires,  & 
quelque  gothique  que  foitja  divifion  de 
nos  provinces,  il  me  femble  que  le  prin- 
cipe de  patriotifme,  qui  efl:  aufli  ancien 
que  le  nom  de  chaque  province,  main- 
tiendra ces  divifions  générales  qu’il  eft 
eftentiel  de  confervcr  pour  la  folidité  de 
la  conftitution  de  l’empire. 

A préfent,  pour  appliquer  ces  prin- 
cipes à des  exemples , prenons  des  cartes 
du  royaume , & plaçons-nous  au  milieu 
de  la  plaine  du  Rhône. 

J’établirois  un  arrondilTement , par 
exemple,  fur  la  plaine  du  Rhône,  qui 
eft  entre  le  pont  Saint-Efprit  & Saint- 
Paul-trois-Châteaux.  La  facilité  des  com- 
munications permettroit  aifément  les 
mouvemens&les  voyages  des  éleâeurs. 

Depuis  cette  plaine , en  s’élevant  vers 
les  Alpes,  j’établirois  une  fécondé  divL 
fion  du  fol  ; elle  occuperoit  les  collines 
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qui  peu  k peu  fortent  de  cette  plaine 
pour  aller  aboutir  graduellement  vers  le 
fein  des  Alpes  delphinales,  climat  alpin 
qui  poisède  exclulivement  fes  richelTes 
particulières. 

Enfin,  fur  les  hauteurs  des  Alpes  del- 
phinales, j’établirois  la  dernière  divifion;  ' 
& il  en  feroit  ainfi  de  toutes  les  divifions 
du  royaume , fondées  fur  la  fimilitude  des 
contrées , & fur  la  différence  des  climats. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  LIVRE  PREMIER. 

n^.  1. Proposition  faite  parles  députés 
du  chapitre  de  Véglife  cathédrale  Je***, 
’ à Vajfemhlée  particulière  de  V ordre  du 
' clergé  y au  bailliage  principal  Je  * * *.. 

Avec  des  notes.'  ' 


L E chapitre  Je  * * * cru  devoir  s'^occu^ 
per  de  V examen  du  réglement  annexé  à. 
la  lettre  du  roi  pour  la  convocation  des 
ctatS’généraux  (i).  Il  a remarqué  l’aveu 
que  fa  majefté  a bien  voulu  y faire,  que 
les  difpofitions  préalables  aux  états-géné- 
raux ont  toutes  été  très-difficiles,  & fou- 
vent  imparfaites.  Il  a obfervé  auffi  que, 
peu  après,  fa  majefté  réferve  à l’affiemblée 
des  états-généraux  le  foin  de  rémédier 
aux  inégalités  qu’on  n’a  pu  éviter. 
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Mais,  fl  les  états -généraux  doivent 
refliifier  eux-mémes  les  difpolitions  qui 
auront  décidé  de  leur  compofition , de 
leur  organifation  , c’eft  aux  alTemblées 
graduelles  de  bailliage  principal  à former 
d’abord  leur  opinion  fur  cet  objet  elTen- 
tiel,  pour  l’a  tranfmettre  aux  députés 
dont  elles  compoferont  les  états-généraux. 
Dès-lors  le  chapitre  de  * s’eft  vu  obligé 
à nous  tracer  à nous  même  l’opinion  que 
nous  devions  prendre,  la  marche  que 
nous  avions  à fuivre,  à cet  égard,  dans 
l’alfemblée  où  nous  avons  Fhonneur  de 
le  repréfenter. 

Une  obfervarion  très-importante  nous 
frappe  d’abord.  L’organifation  des  états- 
généraux  prochains  fera  ^^donc  incom- 
plette  ; fa  majerté  le  reconnoît.  Mais  ne 
peut-on  pas  douter  fi  les  états-généraux, 
formés  d'après  les  difpofitions  inégales 
& mal  aiîùrées , ne  s’efforceront  pas  de 
confacrer  eux-mémes  les  difpofitions  qui 
auront  préfidé  à leur  formation  ? Les 
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états- généraux  concentrent  fans  doute 
en  eux -mêmes  tous  les  pouvoirs,  tous 
les  droits  de  la  nation.  Cependant  ils 
n'en  font  revêtus  que  lorfqif  ils  font  com- 
pofés  de  manière  à repréfenter  effeftive- 
ment  la  nation.  Si  leur  compofition  étoit 
inconftitutionelle,  il  nous  paroîtroit  que 
leur  alTemblée  feroit  fans  pouvoirs. 

Les  vues  du  chapitre  & les  nôtres  fe 
font  portées  de  cette  confidération  géné- 
rale, fur  la  formation  que  le  réglement, 
artile  XVI,  prépare  à Tordre  du  clergé 
dansTalfemblée  des  états-généraux  ; c'eft 
à ce  point  que  nous  nous  fommes  arrêtés. 

équilibre^  fagcment  établi  dans  les  deux 
ordres  du  clergé ^ nous  paraît  rompu  (2)  : 
les  évêques , les  abbés , les  chapitres , les 
curés  font  appellés  il  eft  vrai  aux  aifem- 
blées  graduelles,  ainfi  que  tous  les  béné- 
ficiers , mais  on  y appelle  aulTi  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  n’y  parurent  jamais,  & 
qui  n’ont  aucun  droit  d’y  paroître  ; leur 
pombre  décidera  de  toutes  les  ope- 
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rations  de  ces  aflemblées  ; rien,  dans  ce 
réglement,  ne  tempère  leur  influence, 
c’eft  la  pluralité  des  voix  qui  décide  dé 
tout;  voilà  fur  qui  déformais  vont  répofer 
les  deftinées  du  clergé  de  France,  & celles 
même  de  l’état!  Il  fuffit,  pour  les  balan- 
cer, pour  les  fixer  dans  l’ordre  eccléfiaf- 
tique,  d’être  conftitué  dans  les  ordres 
facrés  ; on  y eft  admis , lors  même  qu’on 
eft  dépourvu  de  tout  bénéfice. 

Cependant,  i°.Les  ecclésiastiques 
n’ont  aucun  intérêt  présent 

DANS  LES  AFFAIRES  DU  CLERGÉ  (3)  j 
ils  n’ont  que  l’efpérance  de  pofleder  un 
jour  des  bénéfices.  Mais  cette  efpérance 
fuffit-elle  pour  leur  donner  des  notions 
certaines  fur  les  vrais  intérêts  de  l’ordre 
du  cierge  ? Peut-elle  les  diriger  dans  la 
manière  dont  ils  doivent  être  conduits  i 
L’inconfidération  ferait  ici  très-dangé- 
reufe  ; le  clergé,  par  fa  conftitution , eft 
lié  étroitement,  non  feulement  au  corps 
de  l’état,  mais  encore  aux  deux  autres 
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Ordres,  dont  il  eft  même  le  lieu  commun  j 

IX  LES  RÉUNIT  TOUS  DEUX  DANS  SON 
SEIN  (4) , & c eft  pour  lui  un  devoir  facré 
de  cultiver  leur  affedion,  & de  maintenir 
entr’eux  & lui  cette  harmonie  qui  feule 
fit  fleurir  pendant  treize  fiècles  l’em- 
pire français,  & qui  feule  peut  l’affermir 

encore,  & le  rendre  à jamais  inébran- 
labié. 

2.  . Ces  eccléfiaftiques , dépourvus  de 
tout  bénéfice , & pour  la  plupart  jeunes 
encore,  11  ont  pu  acquérir  les  connoif- 
fances  même  élémentaires  des  grands 
inteiéts  de  1 état,  ils  y influeront  cepen- 
dant,  puifqu  ils  concourront,  comme  les 
bénéficiers  les  plus  âgés , les  plus  éclairés  , 
à la  nomination  des  députés  de  leur  ordre 
aux  étatsrgénéraux,  & à la  rédadion  de 
leurs  inftruaions , de  leurs  pouvoirs.  » 

- 3°.  A la  vue  -de  Tartide  XVI,  qui 
admet  tous  les  eccléfiaftiques  des  cam- 
pagnes , mérne. dépourvus  de  bénéfices, 
op  s.çtonne  que  l’article  X.  réduife  la 
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députation  des  chapitres  k un  chanoine,' 
fur  dix  chanoines  préfens,  & celles  des 
eccléfiaftiques  du  fécond  chœur  du  cha- 
pitre & des  paroifTes  des  villes , à un  fur 
vingt  eccléfiaftiques. 

C’eft  dans  Tordre  du  clergé  feul  que  le 
réglement  établit  ce  difparate  marqué 
entre  les  villes  & les  campagnes,  & fi 
défavantageux  aux  habitans  des  villes, 
& nous  cherchons  en  vain  à en  pénétrer 
laraifon.  Une  paroifte  de  ville,  où  il  y 
a vingt  eccléfiaftiques  outre  le  curé, 
n’en  exige  pas  dix-neuf  fans  doute  pour 
en  faire  le  deftervice.  Un  chapitre,  à la 
vérité , eft  plus  gêné  à cet  égard  ; mais  qui 
empêchoit  que  ceux  méme^qui  dévoient 
y refter , pour  le  fervice’  du  chœur , don- 
naftent  leur  procuration  k d'autres  qui 
auroient  exercé  leurs  pouvoirs  ^ Ils  font 
eccléfiaftiques , ils  font  bénéficiers  ; le 
reglement  les  exclud  ePune  influence  indU 
viduelle  , & U V accorde  indijiincLémint  à 
tous  les  eccUjîajii^uesdescamjgagnesigÇ)^ 


î 


f ■ 

ti'.  j 


W 

'■’i  »l 

I 


( îli  ) 

pourvu  qu’ils  foient  fimplemént  conftî-^ 
tués  dans  les  ordres  facrés. 

Pourquoi  d’ailleurs  réduire  k un  feùl 
fepréfentant  la  communauté,  l’abbaye 
même  la  plus  nombreufe?  ces  corps  ref- 
peftables , chers  à l’ég lifé  & précieux  à 
l’état , font  vraiment  propriétaires  dans 
l’ordre  du  clergé;  les  eccléfiaftiques  non 
bénéficiers  ne  le  font  pas. 

' 4®.  Il  paroît  à craindre  que  ce  nombre 
prodigieux  de  jeunes  eccléfiaftiques  fans 
bénéfices  ne  puilfent  guère  accroître  la 
fnaffe  des  lumières  de  l’alfemblée  parti- 
culière de  l’ordre  du  'clergé,  & qu’ils 
n’ajoutent  infiniment  à l’embarras  de  fes 
délibérations. 

“ 5°.  Leur  nombre  eft  tel,  fur-tout  en 
êette  province  y qifè  par  cêt  avantage 
feul  ils  pourroient  à peu  près  concentrer 
èn  ’eux-mémes  læ  députation  aux  étàts- 
générâiïx  ; du  moins  ils  influeront  très- 
puiffamnient  ^^s’ils  le  veulent , fur  le  choix 
des  députés  ;•  ils  île' ^’offèncerent  pas, 

fans 
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fans  douté  5 que  Téglife , qui  les  regarde 
comme  la  plus  chère  efpérance,  redoute 
de  les  voir  prononcer , jeunes  encore  ^ 
fans  intérêt’,  fans  droit  réel,  fur  fa  def- 
tinée  & fur  celle  de  l’état. 

A ces  confidérations  on  en  pourroit 
joindre  déplus  importantes  encore  ; elles 
n’échapperont  point  aux  lumières  de  l’af 
femblée  ; nous  lui  aurions  même  épargné 
le  détail  raccourci  de  celles  que  nous  avons 
l’honneur  de  lui  préfenter,  s’il  eût  pu 
nous  être  permis  de  folliciter  fon  atten- 
tion , fans  expofer  au  moins  foiblement 
k fes  yeux  l’importance  de  l’objet  fur 
lequel  nous  defirons  de  la  fixer. 

' Nos  vues,  notre  démarche,  nous  ofons 
nous  en  flatter , ne  feront  point  fufpeftes 
à l’alTemblée.  Il  ne  faut  rien  moins  que 
l’importance  infinie  des  opérations  qui 
lui  font  confiées , pour  nous  déterminer 
à la  prier  de  s’occuper^  avant  tout,  de 
l’examen  de  fon  organifation  ; fi  elle  efl: 
légale , fi  fa  compofition  eft  complette , ' 
L,iy.  L H 


( II4  ) 

fes  délibérations  feront  régulières  & revê- 
tues de  toute  l’autorité  qui  doit  leur  appar- 
tenir. Si , au  contraire , fa  compofition 
eft  défedueufe  dans  des  points  trop  im- 
portans  pour  être  dédaignés , l’alfemblée 
nous  paroîtroit  n’avoir  plus  dès-lors  les 
pouvoirs  néceiïaires  pour  agir  au  nom  du 
clergé.  (6) 

En  conféquence  , nous  prions  l’alTem- 
blée  de  vouloir  bien  commencer  fes  opé- 
rations par  la  nomination  de  tels  com- 
milTaires  qu’elle  jugera  à propos  de  choifir 
pour  examiner  à fond  notre  préfente 
propofition  ; & fur  leur  rapport  fait  à 
ralTemblée,  elle  fera  à meme  d’en  déli- 
bérer en  pleine  connoilTance  de  caufe, 
& de  nous  faire  connoître  fa  réfolution. 

Dépofé  fur  le  bureau  de  l’afTemblée 
de  l’ordre  du  clergé^  le  i8  mars  1789. 

L’alTemblée  ayant  refufé  de  nommer 
des  commiflaires , pour  s’occuper  de 
l’examen  de  la  propofition  ci-defïùs , les 
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députés  du  chapitre  ont  remis  fur  le 
bureau  l’aâe  de  proteftacion  qui  fuit, 
dont  ils  ont  pris  a£l:e  ; ils  fe  font  retirés  , 
& monfeigneur  Tévéque  de  même. 

2.  Protestation  du  chapitre  de 
V églife  cathédrale  de  ^ faite  à Vaf 
femblée  de  Uordre  du  clergé^  au  bailliage 
principal  de  le  i8  mars  lySc^, 

L’an  mil , &c.  Furent  préfens  MM.  les 
vénérables  doyens , dignités  & chanoines 
dudit  chapitre,  dont  les  noms  s’en  fui- 
vent , &c.  lefquels  ont , par  ces  préfentes  , 
nommé  les  fleurs,  &c.  &c.  &c.  auxquels, 
ou  à fun  d’eux , conjointement  ou  fépa- 
rément , ils  donnent  pouvoir  ou  charge 
exprelTe  de  protefter  en  l’alfemblée  par- 
ticulière de  l’ordre  du  clergé  au  bailliage 
principal  de  dont  l’alTemblée  des 

trois  états  eft  indiquée  au  1 6 du  mois 
pféfent , contre  le  réglement  annexé  à la 
lettre  du  roi  pour  la  convocation  aux 
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états  “généraux,  feulement  en  ce  qui 
touche  la  compofition  de  l’ordre  du 
clergé  dans  ladite  aflemblée  des  trois 
états,  & contre  tout  ce  qui  pourroit 
s’en  fuivre , avec  pouvoir  auxdits  fleurs 
procureurs  conftitués , de  faire , avant 
ladite  proteftation , toutes  les  démarches 
qu’ils  jugeront  convenables,  relative- 
ment à ladite  proteftation. 

C’eft  avec  le  plus  fenfible  regret  que 
le  chapitre  fe  porte  k réclamer  ; il  voit 
les  maux  de  l’état , il  en  eft  touché  ; il 
fent  que  les  états-généraux  font  d’une 
indifpenfable  nécelTité , -qu’eux  fèuls  peu- 
vent combler  le  vuide  des  finances,  & 
ramener,  de  concert  avec  le  roi , l’ordre 
& la  fiabilité  dans  toutes  les  parties  de 
l’adminiftration.  Le  chapitre  confient,  il 
ofire  meme  avec  joie , dans  le  cahier  d’inf- 
truâiions  qu’il  a arrêté  pour  fies  députés 
à ladite  alfemblée , de  fupporter  égale- 
ment , avec  chacun  des  deux  autres  or- 
dres, le  poids  des  contributions  publiques. 
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Mais  les  intérêts  les  plus  eflentiels  de 
Tordre  du  clergé  follicitent,  néceflîtent 
même  ces  réclamations  : elles  font  de 
nature,  par  leur  objet,  à n'^étre  point 
indifîerentes  aux  deux  autres  ordres, 
dont  le  clergé,  par  la  conftitution  fran- 
çaife,  eft  devenu,  dès  le  principe  même 
de  la  monarchie,  le  bien  commun.  Le 
CLERGÉ  , EK  EFFET  , RÉUNIT  DANS  SON 
CORPS  ET  LA  NOBLESSE  ET  LE  TIERS- 
ÉTAT.  Si  la  conJlitiLtioti,  de  cet  ordre  ejl 
changée^  au  mépris  de  fes  chefs ^ toute 
fon  influence  pajfe  au  clergé  du  fécond 
ordre  ; V équilibre  , fagement  établi  dans 
fon  fin  y fera  rompu  (8) , ù toute  la  con* 
fldération  de  V ordre  eccléflaflique  en  gé^ 
néral  deviendra  à jamais  impuijfante  ^ 
quelqu^utile  & nécejfairc  mêmp  qu'celle 
f it  cependant^ 

Le  chapitre  fonde  principalement  fa 
réclamation  fur  les  moyens  fuivans  : 

I®.  Le  réglement  n^efl  point  revêtu  des 
formes  légales,  qui  dévoient  en^  ajfurcr  lo; 
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fanclion.  Elles  étoient  cependant  d’autant 
plus  nécelTaires^  que  ce  réglement  détruit 
Tordre  ancien  obfervé  de  tous  les  ternps 
pour  la  compofirion  de  Tordre  du  clergé 
dans  les  états- généraux.  Il  introduit  dans 
les  ajfcmhlées  graduelles  de  cet  ordre  ^ 
des  ecclejiajliques  qui  n^y  curent  jamais 
de  droit  ; il  en  exclud  ceux  qui  y ont 
les  droits  les  plus  légitimes  & les  plus 
naturels, 

tP'.  Le  roi  a bien  voulu  lui -même 
^ouer  dans  le  préambule  du  réglement, 
que  les  formes  qui  y font  preferites  font 
imparfaites  ; & fa  majefté  réferve  à Taf- 
femblée  des  états-généraux,  le  foin  de 
remédier  à leur  inégalité:  mais  fi  la  com- 
pofition  antique  de  Tordre  du  clergé  aux 
états-généraux  prochains  eftbouleverfée, 
cet  ordre,  illégalement  & incomplète- 
ment repréfen  té,  ne  pourra  s’attacher  à la 
nouvelle  compofition , propofer  de  la 
faire  confirmer,  & éloigner  k jamais  la 
feule  compofition  légale  & régulière  qui 
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appartienne  & qui  puifTe  convenir  à 
Tordre  du  clergé. 

3^.  Les  chanoines  feront  réduits  à fe 
faire  repréfenter  à TalTemblée  du  bailliage 
principal , à raifon  d’un  député  fur  dix 
chanoines  préfens.  Tous  les  chanoines 
font  eccléfiaftiques , tous  les  chanoines 
font  bénéficiers , deux  titres  dont  le  régle- 
ment s’autorife  ^ pour  appeller  à cette 
alfemblée  généralement  tous  les  eccléfiaf- 
tiques conftitués  dans  les  ordres  facrés, 
& non  réfidans  dans  les  villes,  ainfi  que, 
tous  les  curés  & les  autres  bénéficiers. 

Les  chanoines  abfens  ont  droit  d’ail- 
leurs & intérêt  d’être  repréfentés , lorfque 
leur  abfence  eft  avouée  par  la  loi  ; tels 
font  les  chanoines- confeillers  dans  les 
parlemens,  employés  au  fervice  des  cha- 
pelles du  roi , de  la  reine , des  princes 
& princelfes  de  la  famille  royale , à la 
fuite  des  évêques  aux  affaires  du  chapitre 
& du  clergé.  _ 

Le  fervice  du  chœur  exige  fans  doute; 
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quii  y reftç  un  nombre  convenable  de 
chanoines  ; mais  ceux-là  même  auroient 
dû  avoir  le  droit  de  fe  faire  repréfenter 
à TalTemblée  dç  leur  ordre  au  bailliage 
.principal. 

^ 4®,  Les»  dignitaires , les  chanoines  qui, 
à raifon  de  leurs  dignités  ou  prébendes, 
^pofsèdent  des  fiefs , indépendamment  & 
féparément  de  la  caufe  commune  du  cha- 
pitre, ont  droit  de  paroître  & de  fe  faire 
repréfenter,  comme  les  nobles  poflTtdant 
.fiefs , à raflTemblée  des  trois  états  du  bail- 
liage principal  ; le  réglement  nelps  appelle 
pas , il  garde  à leur  égard  le  filençe  le  plus 
profond,  & ils  adhèrent  en  corps  de 
chapitre  à la  proteftation  particulière  de 
ces  dignitaires , de  ces  chanoines  : le 
chapitre  prptefte  même  pour  la  confer- 
^yatjion  des  droits  de  ceux  d'entr’eux  qui, 
étant  âbfens,  ne  peuvent  proteiter  eux- 
mêmes  : le  chapitre  en  corps  elt  le  con- 
fervateur  des  droits  de  fes  membres. 

Diaprés  (c  reglcrncnt^  il  ejî pojjîble 
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qut  nul  évêque,  nulabbé,  nul' chanoine, 
nul  prieur  y nul  curé  ne  Joit  député  aux 
états-généraux  (9);  la  repréfentation  de 
cet  ordre  dans  c-ette  augufte  alTemblée  , 
peut  abfolument  être  concentrée  dans  la 
clalFe  des  eccléfiaftiques  conftitués , îl  eft 
vrai,  dans  les  ordres  facrés,  mais  dé- 
pourvus de  tout  bénéfice.  ' 

De  là  nailTent  deux  motifs  d’oppo- 
fition  ; 

Les  évêques  font  ^ dans  V ordre  fpiri- 
tuef  les  fupérieurs  du  chrgé  : ils  en  font 
les  chefs  dans  L ordre  politique  de  Pétât; 
toujours  on  les  a vus  à la  tête  non-feule- 
ment de  l’ordre  eccléfiaftique,  mais  en- 
core des  afîemblées  de  la  nation , comme 
premiers  citoyens.  Leur  pofiTefiTion,  non 
interrompue  jufqu’à  ce  jour,  remonte 
au  delà  même  de  la  conquête  des  Francs  ^ 
& du  berceau  de  la  monarchie. 

Sous  le  premier  rapport,  ils ^ ont  un 
droit  fpécial  & propre  à leur  caraâère 
facré , de  fe  trouver  à la  tête  de  l’ordre 
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du  clergé,  dans  l’ordre  du  clergé,  dans 
raflemblée  des  états-généraux  prochains  ; 
on  peut  y ajouter  des  matières,  y faire 
meme  des  réglemens  qui  intérelTent  la 
difcipline  du  clergé  du  royaume  ; & la 
difciplinè  peut-elle  être  bien  entendue  & 
légalement  fandionnée,  fans  le  concours 
de  l’autorité  fainte  des  évêques? 

Sous  It  fécond  rapport , les  évêques 
font  dépouillés  ^ P cir  le  reglement  ^ de  leur 
qualité  de  premiers  citoyens  de  Vétat{i6)  ; 
mais  un  réglement  émané  du  propre  mou^ 
vemcnt  du  roi^  & certainement  contraire 
aux  intentions  de  fa-majejlé ^ toujours 
conformes  à V équité^  à la  jufice  , au  bon 
ordre  du  royaume  ^peut-il  les  dépouiller ^ 
les  dégrader?  Et n^ef -ce  pas  les  dégrader^ 
que  de  faire  dépendre  ahfolument  leur 
députation  aux  états- généraux  y dhin 
clergé  qui  leur  effuhordonné y qidils  doi- 
vent gouverner  y & dont  il  importe  y par 
cetteraifoUy  qu^ils  ne  foient  jamais  dé- 
pendans  ? 
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II  n'^en  eft  point  de  Tordre  du  clergé 
comme  de  celui  de  la  nobleffe  , où  les 
gentilhommes  les  plus  qualifiés  par  les 
dignités  héréditaires,  n’cnt,  à ce  titre 
feul,  aucun  pouvoir  réel  fur  les  gentils- 
hommes moins  relevés.  Les  deux  ordres 
qui  compofent  Tordre  du  clergé  ^ Jont 
ejfcntiellement  dijlincls  ; dans  P ordre  de 
la  religion^  Vun  gouverne^  Vautre  ejl 
gouverné  ; dans  Tordre  politique , la 
diflerence  & les  rapports  des  intérêts  des 
deux  clafiTes  établirent  entr’elles,  de  tous 
les  ternps  , une  diftinciion  marquée.  L’u- 
nité, introduite  par  le  gouvernement, 
anéantiroit  bientôt^  & Tautorité  des 
évêques,  & la  fubordination  du  clergé, 
ou  du  moins  elle  les  afïbibliroit  nota- 
blement. 

- Enfin , la  compofition  antique  du 
clergé  eft  analogue  à la  conftitution 
françaife 'décidément  monarchique,  & 
fondée  fur  la  prééminence  des  rangs;  . 
le  réglement  du  roi  éloigne  de  Tordre 
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du  clergé  cette  conflitution  fage  & qui 
lui  eft  naturelle. 

L’évêque  & le  cliapitre  ne  forment 
qu’une  feule  églife  ; leurs  intérêts  font 
communs,  ou  plutôt  ils  n’ont  l’un  & 
l’autre  que  l’intérêt  du  maintien  du  culte 
dans  le  diocèfe  : tel  eft  le  titre  des  chapitres 
pour  réclamer  les  droits  dé  l’épifcopat  ; il 
les  exerce  lui-même, pendant  la  vacance 
du  fiége  ; ainfi  l’a  réglé  la  conftitution  de 
l’églife , reconnue  par  les  loix  de  l’état. 
L’églife  cathédrale  eft  la  mère  de  toutes 
Us  églîfes  du  diocèfe.  Les  S.  S.  canons 
la  regardèrent  toujours  comme  leur  mo- 
dèle J c’eft  elle  qui  les  a toutes  formées  ; 
c’eft  elle  aulTi  qu’elles  doivent  imiter  dans 
l’ordre  du  culte  ; de  la  difeipline  & des 
cérémonies. 

Dont  & de  tout  ce  que  delfus , mefdits 
fleurs  du  chapitre  ont  requis  aâe  ; ce 
qu’accordé  nous  avons,  &c.  &c. 

Dépofé  fur  le  bureau  de  l’aftemblée  de 
l’ordre  du  clergé. 
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NOTES 

D V LITRE  PREMIER, 

Relatives  Oriix  pièces  du  chapitre. 


(i)  Sur  la  prétention  des  chapitres  ^ £ examiner 
le  reglement  du  roi  & de  le  juger. 

On  a vu  des  chapitres  faire  des  remontrances 
refpedueufes  à nos  rois  ^ & fe  permettre  le  ton 
de  doléances  & de  fupplications. 

Mais  il  eft  inoui  qu’aucun  chapitre  ait  ofe 
juger  un  réglement  émané  du  confeil  d’état  de 
nos  fouverains. 

Cette  démarche  tient  de  la  hardiefle  du 
XVIIP  fiècle  & de  l’ignorance  du 

En  effet , fi  quelque  puiflance  peut  ordonner, 
par  des  loix,  avant  que  la  nation  foit  aflemblée, 
les  formes  de  fa  convocation , c’eft  fans  doute 
la  puifTance  fouveraine  en  exercice. 

Et  dans  le  concours  de  ce  pouvoir,  & des 
prétentions  d’une  compagnie  de  chanoines , je 
demande  lequel  des  deux  doit  céder  à l’autre^ 
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Toute  délibération  des  chapitres,  tendante  à“ 
déclarer  illégaux^,  foit  le  réglement  du  roi,  foit 
la  forme  préliminaire  des  alîemblées  de  bailliages, 
eft  donc  un  ade  de  témérité  qui  traverfe  les  vues 
bienfaifantes  d'un  roi  à qui  les  chapitres  doivent 
Texemple  de  l’obéiOance. 

On  ofe  fe  plaindre  de  la  conduite  de  Tordre 
des  curés  dans  les  chambres  de  bailliages. 

Efi:>ce  parce  qu’ils  ont  défobéi  aux  prétentions 
de  plüfieurs  évêques  & des  chapitres  ? 

Ces  bons  pafteurs  s’attachant  par-tout  à la 
lettre  du  réglement,  & fe  foumettant  aux  vo- 
lontés du  fouverain  , ont  prouvé  qu’ils  favoîent 
s’attacher  au  bon  parti , celui  de  l’obéilTance , dont 
le  clergé  doit  le  premier  donner  l’exemple. 

(2)  Sur  t équilibre  établi  dans  les  deux  ordres  du 
clergé^  & rompu  par  le  réglement  du  roi , aux 
termes  du  chapitre  de"^* 

On  ne  comprend  pas  trop  ce  que  veut  dire 
le  chapitre  , par  les  mots  Rééquilibre  rompu  entre 
les  deux  ordres  du  clergé:  veut-il  dire  que  dans 
TafTemblée  cet  équilibre  efl:  rompu  parce  qu’on  a 
appellé  trop  d’eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  & 
trop  peu  du  premier  ordre  : mais  cette  raifon 
exifteroit  encojre , à moins'  qu’on  n’eût  appellé  ^ 
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par  diocèfe  un  feu!  eccléfiaftique  pour  être  en 
équilibre  avec  l’évêque. ou  bien  veut^il  dire 
/ que  les  affaires  eccléfiaftiques.  vont  être  gérées 
par  des  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  qui 
domineront  en  nombre;  mais  dans  ce  cas,  il 
feroit  encore  de  Ttlprit  de  Téglife  & des  canons, 
que  le  haut  clergé  fût  délivré  du  foin  des  fes 
biens  temporels,  & que  le  clergé  du  fécond 
ordre  en  fût  Tadminiflrateur  : il  eft  en  effet  bien 
plus  canonique,  légal  & hiérarchique,  que  le 
clergé  du  fécond  ordre  s’occupe  de  ces  détails 
que  les  prélats;  ceux-ci  font  les  fupérieurs  fpiri- 
tuels  ; ils  ne  font  ni  les  agens,  ni  les  procureurs, 
ni  les  adminiftrateurs  des  biens  du  fécond  ordre, 
ôc  s’il  réfide  dans  l’églife  un  efprit  de  diffention, 
d'infubordination  & de  mécontentement, il  vient 
de  ce  que  les  prélats,  qui  communément  ne  fe 
chargent  pas  du  détail  des  affaires  temporelles 
qui  leur  font  perfonnelles , adminiftrent  eux- 
mêmes  celles  des  curés  & du  refte  du  clergé 
du  fécond  ordre  ; ainfi  je  ne  trouve  rien  que 
de  canonique  dans  le  réglement  du  roi  fur  cet 
article  : fa  majefté  n’affemble  pas  un  concile  où 
les  évêques  en  effet  font  une  portion  intégrante 
ôc  conftitutive  de  l’églife  ; elle  affemble  les  états- 
généraux  pour  la  conftitution  de  Tétât,  pour 
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radminîftratîon  des  finances;  & alors,  comms 
la  propriété  du  clergé  du  premier  ordre  n*efi:  pas 
d*un  autre  titre  que  celle  du  clergé  du  fécond 
ordre;  oc  comme  il  eft  très-canonique  & légal 
que  celui-ci  adminillre  les  afifaires  temporelles  de 
régîiîCi  parce  que  le  premier  les  a adminiflrées  , 
il  me  femble  qu*il  n’y  a'point  d’équilibre  rompu; 
on  doit  dire  au  contraire,  pour  s’exprimer  juite- 
ment , que  le  haut  clergé  qui  avoit  déterminé 
la  balance,  fera  peut-être  déchargé  d’une  partie 
de  fes  peines  extrêmes,  ce  qui  eft  très- légal  & 
très-defiré  de  toute  la  nation , afin  que  l’ordre 
des  curés  foit  relevé  de  la  fîtuatiort  où  il  avoit  été 
abandonne. 

(3)  Sur  les  intérêts  des  J^ples  ecçléjîajliques 
aux  états- généraux, 

C’eft  en  appellant  les  fimples  eccléfiaftiques 
aux  états-généraux,  que  paroît  la  fagefl'e  & la 
bonté  miféricordieufe  de  notre  monarque  : le 
chapitre  y trouve  des  motifs  de  proteftation 
contre  le  réglement  ; il  devoit,  s’il  eût  été  jufte  ou 
înftruit  même  dans  les  canons,  applaudir  à cet 
article.  En  effet,  dans  la  primitive  égUfe  il  n’y 
avoit  des  promoiions  dans  l’état  eccléfiaftique 
^ue  lorfqu’il  y avoit  des  places  vacantes  ; 5c 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  des  eccléfiaftiques  gémilTent  jüfqu’à 
I âge  décrépit,  fans  bénéfices  & fans  fubfiftance^ 
après  avoir  confacré  leur  jeunefTe  & leurs  forces 
au  fervice  des  autels;  n’eft-il  pas  d’une  dureté 
extrême  d’entendre  des  chanoines  riches  & puif- 
fans  protefter  & s’élever  contre  l’alïiflance  de 
cette  claiïe  foufFrante  de  l’état  eccléfiafiique, 
aux  afTemblees  des  bailliages?  Ces  eccléliaftiques 
n’ont-ils  pas  des  doléances  à faire  fur  l’injufte  & 
défaftreufe  répartition  des  biens  eccléfiaftiques? 
Ne  font-ils  pas  Français,  citoyens,  hommes, 
prêtres?  & ces  titres  augufies  ne  font-ils  pas 
fuffifans  pour  avoir  le  droit  d’élèver  la  voix?' 
Efprit  oppreffeur  & égoifte  des  corps,  jufqua 
quand  opprimerez- vous  vos  égaux?  Ces  eccJé- 
fîaftiques,  dites-vous,  n’ont  aucun  intérêt  pré- 
sent dans  les^  affaires  du  clergé  : eft-il  un  plus 
grand  intérêt  que  celui  du  befoin  preflant  de  la 
faim,  de  la  foif?  L abandon  de  tant  de  vertueux 
eccléfiaftiques, qui  ont  ufe  leurs  forces  au  fervice 
des  autels  (fans  autre  récompenfe  que  celle  qui 
eft  attachée  à la  fatisfadion  modefie  & paifible 
de  fervir  Dieu,  pour  obtenir  un  jour  une  fatif- 
fadion  d’une  autre  nature  ,)  n’étoit-i!  pas  fulfi- 
fant  pour  toucher  le  cœur  du  roi?  Voilà  quels 
hommes  on  vouloir  exclure  des  états-généraux: 

/ Liv.  L I 
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le  roî,  par  un  mouvement  cligne  de  Ton  cceur^ 
de  Ton  caradcère  honnête,  jufte,  appelle  près  de 
lui  ces  bons  eccléfiaftiques,  ôc  les  chapitres  fe 
permettent  de  déclarer  le  réglement  injurte/& 
TafTemblée  illégale* 

(^)  Sur  la  prétendue  réunion  des^  deux  autres 
ordres  dans  Vctat  eccléjiajîique. 

Depuis  qu’il  exifte  un  clergé  dans  les  Gaules 
5c  en  France,  l'opinion  des  peuples  a accordé 
au  clergé  la  nobleffe  & la  primauté  dans  l’êtat  : 
les  Druides  eux-mêmes  avoient  la  nobleffe  par 
excellence  : elle  a été  confervée  à l’églife  chré- 
tienne 5c  à tous  fes  individus,  de  telle  manière, 
qu’on  eft  à peine  attaché  par  les  ordres  à cet 
état,  qu’on  y jouit  de  toutes  les  prééminences 
5c  prérogatives  honori6ques  de  la  noblefTe  ; je  ne 
conçois  pas,  d’après  cette  vérité,  qui  eft  de  tous 
les  temps,  de  tous  les  lieux 5c  de  tous  lés  empires, 
comment  le  chapitre  fe  permet  une  obfervation 
auffi  idéale  & auffi  fauüe  que  celle  qui  fuppofc 
dans  l’état  eccléfiaftique  les  deux  autres  états: 
l’ordre  clérical  eft  un  ; la  diftindion  du  premier 
5c  du  fécond  ordre  eft  idéale  pour  les  effets  civils, 
5c  pour  la  nobleffe  5c  prééminences  tempo- 
relles i un  évêque  5c  un  prêtre  ne  different  entre 
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eux  que  fpîntuellement,  dans  l’ordre  feulement 
hiérarchique  'des  facremens,  dont  l’cpifcopat  eft 
le  complément. 

(j)  Sur  Vexclujion  des  chanoines  d'aune  influence 
individuelle  aux  états- généraux , 6*  fur  la  con- 
ceffion  de  cette  influence  au  rejîe  du  cierge* 

Les  états-généraux  de  1789  font  convoqués 
principalement  pour  entendre  la  partie  fouffrante 
de  la  nation  : de-là  Tabfolue  néceffité  d’écouter 
l’état  eccléfiaftique  des  campagnes  par.tête,  & les 
chanoines  feulement  par  députation:  en  effet, 
quelle  doléance  peut  préfenter  à la  nation  la 
cîafTe  bienheureufe  des  chanoines , qui  n’a  qu’à 
chanter , & qui  ne  connoîc  des  défaftres  & des 
diminutions  dans  fes  revenus,  que  lorfque  l’indi- 
vidu ne^chante  pas , tous  les  malheurs  d’un 
chanoine  fe  réduîfant  à une  légère  diftraclion 
d’une  partie  de  la  rétribution,  & toutes  les  do- 
léances d’un  chapitre  fe  bornant  d’ailleurs  à ces 
vers  fameux  que  tout  le  monde  fait  : 

Parmi  les  doux  plaifirs  d’une  paix  fraternelle  , 

Des  chanoines  vermeils  & brillans  de  fanté  , 
S’engraifTent  d’une  longue  & fainte  oifiveté  ; 

Sans  forttr  de  leurs  lits , plus  doux  que  leurs  hermines  ^ 

' Ces  pieux  fainéans  font  chanter  les  matines , 

la 
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Veillent  à leur  dîner,  & laiffent,  en  leur  lieu, 

A des  chantres  gagés  le  foin  de  louer  Dieu. 

( Boileau , dans  le  Lutrin.  ^ 

Voilà  les  chanoines  du  fiècle  pafTé  & de  tous 
les  temps  ; cette  claiïe  chantante  neût-elle  pas 
été  bien  déplacée  au  milieu  des  états-généraux, 

qui  ne  vont  faire  entendre  que  des  lamentations? 

r 

(6)  Sur  rindécijlon  du  chapitre , relatwement  à la 
légaliLQ  , ou  la  non-légalité  de  VaJJ emblée* 

Si  ralTembîée  eft  légale,  dit  le  député  du  cha-^ 
pitre,  fes  délibérations  feront  régulières;  fi  elle 
efl:  défedueufe  , l’alTemblée  n’auroit  plus  des 
pouvoirs  : en  conféqucnce  , le  députe  demande 
des  commifTaires  pour  juger  cette  indécifion. . . , 
On  répond  à la  première  des  alternatives  : que  le 
chapitre  efl:  bien  téméraire  d’attaquer  la  légalité 
d’une  ayfli  augufte  affemblée. , . . Que  fi  au  con- 
traire raflemblée.efl:  illégale,  incompétente, il  ne 
lui’ appartient  pas  de  fe  juger  elle-meme. 

(•7)  Sur  la  demande  que  fait  le  chapitre  à Vajfem- 
hlée  y de  juger  fa  légalité  elle-même*  , 

La  note  précédente  efl:  la  préliminaire  de 
celle-ci  ; en  elfet,  fi  une  afTemblée  eft  illégale,  fi 
djenepeut  délibérer,  agir  ^ opiner,!!  eftidéalês 
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ridicule  d’exîger  qu’elle  délibère  fur  fa  propre 
nullité. 

(8)  Sur  Véquilîhre  prétendu  entre  le  clergé  du 
premier  ordre  & le  clergé  du  féconde 

Le  chapitre  ne  cefle  de  parler  de  cet  équi- 
libre prétendu  dans  la  hiérarchie  : c’eft  la  chimère 
la  plus  complette  ; le  clergé,  dans  fa  qualité  de 
premier  ordre  de  l’état  & de  citoyen , eft  un , & 
toutes  les  propriétés  font  de  même  titre  ; l’au- 
torité épifcopale  n’eft  pas  abolie  en  mettant  de 
niveau  l’ordre  des  curés  pour  le  fait  des  impôts 
& de  la  légiflation  générale  du  royaume,  parce 
que  les  évêques  ne  font  pas  plus  citoyens  que 
les  curés;  leurs  biens  font  de  même  titre  Ôt'^aleur  , 
de  même  que  les  droits  de  cité  & l’autorité  épif- 
copale ne  peut  agir  fur  le  refte  du  clergé  que 
pour  les  affaires  de  fpirituaJité,  d’hiérarchie,  & de 
religion. 

(p)  Sur  la  prétendue  pojjibillté  que  les  états- 
généraux  foient  compo/és  de  Jtmples  eccléfiafi 
tiques  fans  titre» 

Les  raifonnemens  & les  prophéties  du  chapitre, 
que  l’événement  a montré  nuis , font  voir  que 
l’ediScc  du  fyflême  des  chapitres  eft  incohérent 
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iîans  Tes  parties;  révénemeot  3 montre  que  î’opî- 
nion  contraire  à ceUe  des  chapitres  étoit  la  feule 
îufte  & naturelle. 

(10)  Sur  la  prétendue  dégradation  de  tordre 
épif copal , dont  la  députation  dépend  de.  la 
plura  ité  des  fuffrages^ 

* Si  Tordre  épifcopal  étoit  fournis,  dans  toutes 
Tes  décifîons  furie  fpirituel , à la  pluralité  des  voix, 
iî  eft  évident  que  la  partie  fubordonnée  feroit  fou- 
xnife  à la  partie  dominante. 

Mais  je  ne  trouve  aucun  inconvénient  de  voir 
tout  un  clergé  attribuer  à Tévêque  la;geftion  dè  fes 
affaire^yr^’il  juge  que  fon  prélat  a les  talens  & les 
qualités, propres  à la  députation.  Les  évéques  font 
les  fupérieurs  de  Tordre  des  curés  ;mais  ceux-ci  , 
en  fait  de  propriété,  font  leurs  égaux  \ ^ au  Heu 
que  les  prélats  foie nt  les  adminlftratèurs-nés'des 
propriétés  de  Tordre  des  curés , c’eft  au  contraire 
Toffice  naturel  des  diacres  & des  prêtres  d’admL 
niftrer  les  biens  des  évêques;  c’étoît  Tefprit  Ôc 
Tufage  de  la  primitive  dglife.  ' ^ 


Fin  du  Livre  premier. 


